1 1 As. =. * ” *. = N p71 5. 
© gd 2 dM ot Wn. * r 7 
e 284; 708 | 
3 > Bos. 11 
i ; cM N A. 


o 
* 4 


geP : 5e. 
n * 12 
t 1 
42 IA * 
r * 


* P 
1 ö | | A to ates 3 1® 2 N 1 25 
. ; 5 0 247 ' 
ts 1, 0 
Tx 4 
* 4 


O MAN 


2 . * b a 
. * - 4 * 
= £ N 
* 4 * 
+ . N by 
- 
A” . 
* 
. J 0 
2 0 
4 k —_ 4 4 
. * x „ 
. g* © . „ 6, 


0 * A 
VERITABLES, MEMOIRES 


Dune DAME:- WY pariſon 
elite ſan rant Je fortune. 


TRA SWI Ts TAN - 


O nine d 2510 f2˙2 3 aun Ss 


| $24 


hs RE MIERE 4 5 Kr. 


C3101 701 


3 M £ 7 


\ 


4153. 91 (LEN 122 94, in r 34441 . 


LOR 


eee nan 1 ol | 
| 0 4 1 N K | 


Tr + #5 rrouve. 1 ks RE 
. 50 . BAYCH =, brate, 3 a 4 T 


* 


\ 


” 

#4 4 
L - þ 
. 


. 
"& 


A + 


A 
* 


* 
-4 


” I * ” > 
. a 
7 r 
* - 
* 


e Auguſtins, a fainte G vive. 
. Chez — 55 r 15 
Cy ELLOT per dare, 


** 


"7 ts 
AA 
4 


W_ —_ 
3 * 
x . 25 


21 1 


* - way * 
- W 
>< 
=, 
3. 
-- 


* 
R r 
"2 90 3 
- of 3 *# 


— 


: 


£ 4 P "= 4 ? . N & * 
* A 1 A "a * 


Les "yoles\ du ciel ſont 'obſcures { & 
embarralſces. Notte entendeneiit SE 


dare & ſe perd dans ung recherche | 
zuftuctueuſe, & Sefforce en vain de 
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LX 1 a ne elt pas Sat- 
tendre, trouver dans ces Mé- 
moires 2s EvEnements extraor- 


& | 1 dinaires & merveilleux. Tout 
ce qu 118 contiennent eſt dans 
les, regles de la yraiſe mblance 1 


&& les faits ſont expol es dans le 
Feng le plus finple Fn la 


maniere la plus 'naturelle., Ce 


n'eſt point un roman, c'eſt une 
hiſtoire veritable, e On ſeroit en 


Etat de! N 806 er Par let gh 
page, d& 1 [i 188 Al lente 


ET 
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1 na donc ni 1 . me 


deVinvention „ni celui 7 


deli 


ajöüté des ;incidefits « capable 
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' flatter le gour * dominant” Un 


6 5 PRE TA C E. l 
certain Public pour les faits 
admirables & hors du cours de 


» 


la vie commune. 
Les aventures. du principal 
Perſonnage ſont aſſez intéreſ- 
ſantes pour s' attirer l'attention 
des perſonnes judicieuſes, & 
de ceux qui ſont ſenſibles aux 
malheurs inévitables, & aux 
accidents auxquels Peſpece hu- 
maine eſt aſſujettie. On trouve- 
ta dans la maniere de penſer & 
dans la conduite de Pheroine 
Se de ſes amis, des lecons admi- 
rables de vertu & d' humanitè. 
Les procédés & les aventures 
| ſes ennemis inſpireront 


F 
\ 
| 
( 
| 


1 6d 
L * 0 
411 1 17 , *. 7 
8 r 2 
1 on” . ®. . #4 - 
& Þ 1 8 2 "1 1 27% SLW N. , 


© 


— 


* 7 11 707 
# 323 v.43 , 
# a - 4 


"3 29D 9791 £1.57 
3 f * 2 © * 
AVERTISSEMENT 
Du Tradudleur. 
** 4 11 * 82928 Th 7 
4 « ; 1 
. 4 " » 


is | AS. 54.35, BF 4011910 
C £ r. Ouvrage a paru à Londres e 
1764, &y at tres- bien accueifli. 

Totalement dans la manlere Au 
gloiſe, il auroit pu parete AHoß 
plein de reflexions, dupithetes; Ain 
verſions, de termes families 87 de 
longueurs, à des Lecteufs Frangeiss 
On a donc cru devoir le 'd&pouilles 
de tout ce qui ne tenoit paß Sllentteli 
lement au fond „ & qui refroidifloit 
ttop la narration. Cependait; comme 
i eſt eſſentiel qu'un Traduſcteur con 
ſerve au moins le caractere de FAuteut 


original, on n'a pas voulu entierement 


&ecarter de ſon ton & de ſa marche, 


& ne faire qu'une ſimple imitation, 
C'eſt au Lecteur à dècider ſi Fon a eu 
„„  Maobt6li 25 enioute 

On a pas neglige non plus dans 


le ſtyle les corrections qui pouvoient 
le rendre plus ſupportable & moins 


ſententieux: c'eſt par le meme prin- 
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8 Auertiſſement. X 
gipe qu on a zetranche les titres qui ſe 
12 trouvent A la dete tor "OY dans 
N 
N. B. Gon l . Fim- 
preſſion de cet Ouvrage, on m'en 
apporte une traduction preſque lirts- 
rale, Nui vient d'etre faite A Rorterdam, 
ſous les titre de MARNIANYVE, ou la 
M PAuELA. Les Lecteurs 


cnrisux de eee detix verſions, ? 


ſerom portée de le faire, & de dé- 


gamer: qulils verront que le Traducteur 
Hgllat i loin d avoir diminus les 
dehirg ade EAuteur Anglois , peut- 
Etre faute de Havoit bien entendu, yen 
- &:ajputE-gngore .quelqueruns par des 
compe-lens. . 94915. Tha 9t e125 93 — 7421 
Jgst. 4-6 ne Len 8115 
« sen l ob 25 a7 co) bm, 
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Lv. N ſoit cans, d, eee 
par un temps très· incertain, Fhonnète, 
le bienfaiſant M. Vorthy, gentilhqm- 
me diſtingué p ly elevation de ſes ſen- 
time nts & par ſes richelles, ayant paſſe 

% quelques heures agreables avec don 
by intime &, genereux ami. M. F/elldone,, 
10 qui par le xang, le caracterę. & la for- 
12 tune „ lui Etoit parfaitement orti, 
5 pm de Hillftreet, erm 
| on ami, -p9ur.;exendre; J la place 
"Saink-lames . bun oi demeute. 

Un Ergit accompagne que d'un domeſ-· 


91 tique qui portoit une lanterne. Le vent 
-! | -Fcyn;rour-a;coup, avec fareur, & il 
5 e AN 
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plut en mẽème pe avec une telle 
violence, qu'il fut forcé de sarreter 
pour ſe mettre à couvert ſous une eſ- 
pece de hangar qui conduiſoit à une 
Porte cochere, & aupres duquel il ſe 
trouya au moment de Forage. 
Comme la nuit etoit fort obſcure, 
il ne s appergut pas d abord qu'une au- 
tre perſonne s toit refugièe dans le 
meme lieu. Mais ayant promend ſes 
regards autour de luv; i diſtingua à la 
clarte de la lanterne une femme à Vau- 
tue bout de cet abri. La proprers de 
ſon habillement auroit ſuffi pour arti- 
rer ſon attention, ſi la ſenſibilite qui 
lui &oit naturelle, n'avoit d&ja ere 
alarm pat des ſoupirs repetds , & par 
Aaelques expreffrons Jotladkeniſes 
'Eoient"Echapptes'& cette perſotine, Le 
-cexur compatiffant de M. Worthy en 
fut ſi cmu, qu'il fe fit violence pour 
ne pas lanterromprt bruſquement par 
Foffre de ſes ſervices. Mais la réflexion 
ſuſpendit ſon empreſſemetic - juſqu A ce 


qu'il eũt entendu ces paroles, pronon- 


cbes Gan ſon de ei ui peütktra Toh 
ö we Pew: 49 
2 Re Heles! Sehne inacteſſible que 
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MARIA. 1 
vous ſoyez A la compaſſion ; hene 
cruel & inhumain; ſi vous pouvten A 
1 preſent voir un inſtant ſeulement cette 
ne infortunèe, autrefüis en N 
ſe Fidole de votre affection z ace de 
N doulenr ; ne ſachant od elle pourrg te- 
25 Poſer ſa tete, & epoſee A tomtes les 
u- borteurs redoutables d Fhumanite =_ 
le ſur-· tout à un ſexe dont juſqu p 
es je Wai pas eté le Ae eben e, 
vous-· meme vous me garamirtez de 
ma tuine & de l'infamiet Mais, 
helas !- mon retour cher vuð ſeroit 

un mal plus grand e celui que 
je prouve. O Etre infinimemt bon, 
dont la vigilante providence eſt atten⸗ 
tive aux beſoins des moindtes de tes 
_creatures', jette un r ard de cempal- 
Hon fut la malheut ; ſat lopprimse 
Mafia“ 1 * 311714186 1 32 2101 nne 
Oes paroles auen ſuivies dun tor - 
Nice mes & de ſoupixss qui; mile - 
gre qu on Sefforgarde les contralndre, 
IF tent” aſx dent fert e 
"pot! ee Foo vivernent?! Aa t 
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n+ "he 


1 _ 1 0 n. 12 1 F 
qu un moment, inſtant d' a- 
nn determina. à offfir ſa pro- 
techn A une perſonne qui paroiſſoit 
-Iaialement ꝗslaiſſee. Il P ahorda delair 
up. Was: 29lpeuevx 3 & comme ls il! 
Aaronste dev ois Sexcultr. dune indiſ- 
eckekiese, il WWdiequiil nayoit pas de- 
end de lui de ne pas curendre des 
plaisges & des gémiſlements qui lui 
Kailoienk jager la ſituation fort mal- 
ge ſexai exttẽmement . ſatis- 
fairs Yauaril „ Madame, ſi vous 


»ferviges,s & e xpliquer de, quelle ma- 
niere je pourkai vous etre utile. ,, BN 
u Lincongue Eoin fi abſarbec dans ſis 
e diſtes adtzes „qu elle avoir fait atten- 
ionsaucun autre, objet, Dailleurs le 8 
rait dia. yepr &. de. la pluis qui tow- - 
boit avec force, l'auroit naturellement . 

anne didimgver, ſes mouve- ll . 
5 e beslonges qui eroienti pres 
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MAR 1 AI. #3 
pouvoit faire naitre. Mais au meme 
inſtant le valet ayant tournc ſa lanter- 
ne, la lumiere xe6ftechir ſur. le viſage 
de ſon maitre, & fit diſtinguer 2 Maria 
une phy ſionomie o Pres & la 
candeur; etoient (1 ſenſiblement exprir 
mes, queè ſon ſeul aſpect, A moins 
que toutes les apparences fuſſent trom- 
peuſes, devoit bannir la crainte & in(- 
MT la confiance. 6 8 

n peu raſſurce par cegte * 
ogg mais encore tremblante, elle lui 
A r&pondit en;pleurant +*Eft-il poſſible > 
oh! eſt-il poſſible que je me voie en- 
core une fois objet de la. pitic & de 
Thumanite de quelqu'i un! Ah! Mon- 
fieur , fi ſans avoir aucun motif bas 
ou mal-honnete , vous eres capable de 
:ſerviri les malheureux., 2 une 
fille. infortunce L; mertez-la \ 225 
des horreurs de la nuit 8 des d angers 
ane ſicuation,quelle,.n'a On: Sik 
Pre Evoit, 53 ants Un 31 ri: 19 Fi 
: ke trouble &. la Samar qui 55 
doient en Prononcant. des Pot 8 & 
une modeſte rougeur,, t. 
vxoit en meme temps 15 — age , 4 On- 

kmerent for fortement . For dan 
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14 MART. 
Yidte qu'elle méritoit fes égards. Il ne 
pur refuſer ſon admiration à la beaute 
de ſes traits, aux graces & A Fair de 
digui te r6panda far toute ſa perſonne, 
& qui ne devoient rien à ſa parure, 
qui, quoique honnere , — un 
en de(ordre. Cependant , mal gb Ia 
generofire naturelle du caractere e M. 
Worthy, & ſon defir particulier de 
ſervir Maria, pluſieurs difficultés S ele- 
verent A la fois dans ſon eſprit ſur la 
maniere de remplir fon engagement. 


Difffrentes raiſons ne lui permettent } 
| pas de lui offrir une retraite 'chex lui: 
un hordl garni lui paroit un lieu preſ- 


le auſſi dangereux A wer _ egy 
actuelletheft. 

Tandis u' 1bve - quelſs mo- 
ments aux arr⸗ ts qu'il doit 
prendre; la triſte Male „ avec des 
ſoupirs redoublis & les yeux baifles, 
fentble attendre ſon atrèt de fa bouche. 
Il rompt enfin le ſilence, & ſe tout- 
HDant vers ſon demeſtique: 45 Thomas, 
Jui dir l, je ereis votre femme hon- 
Mete jertiikuſe: Ale m'obligers beuu- 
| en teceyant cette Dame chez 


A rer . dat; dewan je l 


MAR 14. a | 
ne if chercherai un logement plus Grrable, 3 
ate & qui gaccorde aux idtes que je con- 
de cois de ſon rang & de fon merite.,, 
©, Wl Enſuite Fadreffant à Maria: Quel- 
© ques conſidérations, Madame, lui dit- 
il , mempèchent de vous offrir pour 
cette nuit ma propre maiſon, ou vous 
| ſeriez ſans doute ſervie & trairbe d'une 
maniere plus convenable & plas ſelon 
mes deſits: car vous avez dejà inf 
piré beaucoup d'eftime , & je veur dans 
vos ef. remplit auprès de vous 
la place d'un ble: La femme de cet 
honnète de et raiſonnable. Sa 
maiſon eſt propre. Elle fera ſon poſſi- 
ab vous la rendre le moinsdefa- 
e quil, fe pourra. Donnez- moi 
Doh ni 5, & permettez que 
je vous bonduft Gl um aſyle od du 
moins vous trouvetez le repos & la 
fares. Demain je ferai 1 efforts 
pour vous en rocurer, un s digue 
& wor 5 de 1 Atl 
La pluie Erant alors preſtue belſse, 
Mie, le cœur een des differentes 
paſſions qui Pa gitorent, donna la main 


AM. Wo pre minutes 
che u Wan Couſeps, nu 


£ ſervx Maria, pluſieurs difficultés s le- 


1. MART. 

Lide qu'elle meritoir ſes Egards, Il ne 
put refaſer ſon admiration à la beaute 
de ſes traits, aux graces & A Fair de 
dignite repanda far toute ſa perſonne, 
& qui ne devoient rien à ſa parure, 
qi, „ quoique honnète, —— un 

en de 3 C ependant , mal ** 
generolire rr du caractere a0 M. 
Worthy, & fon deſir particulier de 


verent à la fois dans ſon eſprit ſur la 
maniere de remplir ſon engagement. 
Differentes raiſons ne lui perinettent 
pas de lui offrir une rerraite chex lui: 
un hötel garni lui paroir un lieu preſ- 
K auſſi Uaiigereux que. ofa 98 te 
Ef x&tuellement. 

Taandlis qu'il teve qu cloſes mo- 
ments aux arrangements | qu'il doit 
prendre; ta triſte Maria, avec des 
#oapirs redoublts & les yeux baiſſcs, 
Wende ttendre fon atrit de fa bouche. 
II rompt enfin le ſilence, & ſe tout- 
Bait Ad bon domneſtique : : 3 Thomas , 
Tai „je crois votre femme hon- 
Mete aſs Ale mobligera beau- 
cup en tecevant cette Dame chez 
Ulle mou cette nuit: — Je lui 
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& M 4 R I 3 
chercherai un logement plus bertable * 
6 qui gaccorde aux tdtes que je con- 
cois' de ſon rang &c de ſon mérite. „ 
Enſuite F adreſſant à Maria: Quel- 
ques conſiderations, Madame, lui dit- 
il, mempèchent de vous offrir pour 
cette nuit ma propre maiſon, oh vous 

ſeriez ſans doute ſervie & trante d unt 
maniere Plus convenable & plus ſelon 
mes deſits: car vous mavez 'd&ja ini. 
pirẽ beauèoup d eſtime, & je vent dans 


vos N J remplit au 2220 de vous 
la place d'un ble: La 


mme de cet 
honnète Wenne et raiſonnable. Sa 
raiſon eſt propre. Elle fera ſon poſſi- 
ow woes vous la rendre le moins defa- 
e qu il fe pourra. Donnez- moi 
votte main, Mr, & permettez que 
je vous tonduife dans un aſyle od du 
moins vous trouverez le repos & la 
ſürett. Demain je ferai pet efforts 
pour vous en rocurer, un 5 digue 
Kreer al 5 
La pluie #ealab 0 preſia belle „ 
Mile le ccœur oppreſſe des differentes 
paſſionis gui Pa gitorent, dotina la main 
AM. Wo eh 1 1 minutes 
in meh 2 e Madame Coos M- - 
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36 M . R I 4. 
Fintroduiſit ſans ceremonie dans ap- 
| pt de cette bonne femme, qui 
meEme temps ſurpriſe & tranſ- 
Porte de Thonneur qu on lui faifoir, 
& de la canßjance qu on lui temoignoit. 
25 e. promit, ſans balancer, tous ſes 
Joins, & marqua un empreſſement & 
| un zele d autant plus vif, que M. Vor- 
_ thy, ſans: &re apperqu, lui glia quel- 
— pieces d'or dans la main, en lui 
krecomandant de ne rien négliger pour 
* ,Commodire & la ttanquillitè de 
Ss, qu'il laiſſoit I 1a garde, afin que 
le 8 put geparer l ẽpuiſement de 
ſes elprits & de, ſes forces abattues par 
la. igue. Enſuite « avec un air ou Ecla- 
toient, la bonts ela bie nveillance, il 
prit conge c L de a are: Ele lui. repondit 
By ah qui ẽtait une expreſſion 
pl us, forte de 1 reconnoillance, qu elle 
: 88 ei pu trouyer dans les termes les 
us energiques hb 
Waile —— Madam e Conſent, 


<elle- commenga,. Ala, par- ourirfdes 


ux. „mais veg. u a pe Jil 
1 1 nne impoſoit. Sa 


taille Eroit un pong au deflys; de, | h 


e 3 55 air maje 171 4 An feint 
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parfaitement beau, mais un peu enclin 


Ala päleur, etoit relevé par le corail de 
ſes leyres. Elle | avoit les cheveux . les | 
ſourcils & les yeux d'un noir decide. 
Ses bras | ẽtoient 6 ad mirablement pro- 
portionnés. La douceur de ſa phyſio- 
nomie .& le ſon de {a voix ayoient un 
charme inexprimable, & intereſſoient 
generalemenr A la premiere vue. Son 


8 


7. 3 : a3*} A 3 
abord étoit {i engageant qu il eũt paru 


idicule de lui ſuppoſer des ennemis a 
moins que d'en avoir la conviction par 


la ſituation ol on la Topo Elle avoit a 


peine vingt ans; mais Ia langueur que | 
Taffliction avoit 1mprimee ſar ſes "her 
obſcurciſſoit -peur-ctre un peu ce vif 
Eclat de la jeuneſſe & de la beauté. 
Madame Couſens, qui ẽtoit auſſi 
Fare parleuſe que bonne meEnagere , 
deux qualités ſouyent reunigs ,, auroit 
defire ſayoir.immediatement j [qu'aux 
moindres _ particularites de T aven- 
tures. Pour Fencourager à lui en faire 
le recir, elle exalta à ſa maniere la bonte 
& les richeſſes de M. Vorthy, entreme- 
lant à ſon loge Vhiſtoire de toute ſa fa- 
mille. Mais dientöt Maria, par une 


eſpece de reſerve {upericure, accom- 


a 


" * 


= | en temps fes tc ua n | 
- cations contre Jes Pens aſſez barbares 
_ pour avoir offenſé une creature fi ai- 
mable & fi innocente. Mais nous la 
laiſſerons repoſer pour retourner au 
bon M. Worthy, qui eſt à preſent de 


234+ 


X pagnee de bonrs & de douceut , lui 


impola filence ſur cet article, & fur re 
primer fa curioſité 5 ſans la bleſſer. 
Madame Couſens s appercevant que la 
chauſſure de Maria Etoit mouillte , lui 
propoſa d'en changer, & fut prendre 
dans ſa garderobe toutes les autres cho- 
ſes dont elle pouvoit avoir beſoin, En- 
ſuite elle apprꝭta un ſouper paffable ; 


& ayant arrange un lit dans une cham- 


bre propre, elle Py conduifit,' ne ceſ- 
ſant de fe recrier fur ſes charmes & 
fur Fair gracieyx dont elle recevoit 
fes ſervices, Elle interrompit de temps 

des imprè- 


retour chez hui avec la ſatiskactlon in- 


Abkexereer lon humanitk. 


terieure d avoir rrouve cette occaſion 
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M. oN SIE UR Worthy -ouiſſoi 40 
plus de ſix mille livres Reeling de re- 
Venn kr grand ordre trabli dans fa 
maiſon, & pluſicurs ſucceſſions de pa- 
rents riches, avoient ajouts à ſon bien 
une ſomme conſiderable d' argent 
comptant, dont en bon citoyen 1 
avoit prere une grande partie aux ne- 
ceflires de PErat, II joignoit à une belle 
figure toutes les bonnes qualités qui 
conſtituent Phonnere homme & le chr&@ 
tien: il ẽtoĩt bon mari, pere tendre, 
ami ardent & folide , maitre Rama 
& genereux. Sa famille Vadoroit , & 
tous ceux dont il etoir connu Feſti- 
moient fingulierement.. 

II avoit alors cinquante ans, dont 
vingr-fix $*etoient &coules depuis fon 
mariage avec Madame Worthy, Elle 
lui avoit apporté une ſomme confi 
derable ; mais ce motif contribua, bien 
moins qu'un amour reciproque — 7 for 
mer leur union. Un * & une fille 
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en furent les fruits, & faiſoient la joie 
& la gloire de leurs parents. 
Madame Vorthy, il faut 9 3 
avoit · un foible dans -le-caradtere', qui 
auroit rendu tout autre homme fo 
malheureux. Mais le bon eſprit de 
M. i le lui faiſoit dialer . 
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excellente mme. aimablc 25 [ef bon 
i, Canal 


w + +5 4 


aq e quia in cg ne les 
| => Car non ſeulement M. Forthy 
Etoit. incapable c de ,manquer A une fem- 
me qu on pouvoit dire quiil idolatroit, 
mais il Eyitoir encore les occaſions les 
plus Eloigndes. de donner  matiere à 
fo 1 1 Ecendoir fi loin ſa de- 
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MUIR II. 2 
il admiroit avec complaiſance celles | 
'ofrieltle: excelloit. Il. lui faifoir mme 
un mèrite de: ſa jalouſie , en faveur du 
motif, & en excufdit: les faillies avec 
la plus tendre indulgence. 1 
Oette conduite de M. Worthy ſer- 
vant A le rendre: plus cher à ſa femme, 
ajoutoir z pour ainſi dire „Add nouvelles 
Sia ſa foibleſle, Plus il avoit de 
perfections A ſes ybux, plus elle reſſen- 
toit / vivement des torts qui qudique 
imaginaires, lui canfoicad? des peines 
x<elles. Enſin cette paſſion inſenſee., 
stant augmentèe avec le temps, de- 
vint plus forte chez elle A: Tage de 
1 ans; & plus penible A 
a famille, que lorſqu? elle Etoĩt dans 
a premiere jeuneſſe: car ſa jalouſie 
la rendoit quelquefois bizarre & de- 
raiſonnable; de bienfaiſante & judi- 
2 qwelle- wit nawreltementicLa 
lampe idee f une injuſtice la rbvoltoit; 
- & coperidanrelle'renvoyoit louyenedes 
ger r . vr -2-dire: r- 
ſans aucun ſujet. I ſuffſoit 
maltre . par a , 
#-butiqh'il;teur:efir: fair ane queſtian in- 
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mageoit enſuite par des bienfairs aſlez 
conſiderables pour leur faire regarder 
la punitionꝰ comme une faveur, qui 
Jes affectionnoit davantage à leur mai - 
treſſe. De ſon cars elle ſe ſeroit Fepro- 
cht de les faire ſouffrir dune faute qui 
lui ö paroiſſoit un eftct 7 inevitable des 
charmes de M. Voreiy, auquel dans ſon 
opinion, aucune femme ne pouvoit 
xeſiſter; & elle ſe diſoit quia leur pla- 
ec elle eũt tc egalement coupabhle. 
Oette fachauſe diſpoſition de Ma- 
dame Worthy avoit extrẽmement reſ- 
ſerte le cercle de {a ſociere. Elle yoyoit 
fur · tout peu de femmes, pour ne pas 
offrir dꝭobjet de tentation à ſes amies. 2 
M. Mortky ſapportdit volontiers cette 
cdontrainte, pour éviter d' aigrir un mal s 
dom les -acces approchoient quelque - 
fois de la phrénéſir. Il arriyoit cepen- 
dant rarement que Madame Morty, 
uu dontraire des autres perſonnes de 
ſon ſexe, © temoignàt le reſſentiment 
de fes prtendues injures par les cis 
Sac les reproclies. Elle ſe renfermoit 
ſeule dans ſon appartement, on elle 
paſſoit les jours & les nuits dans des 
- lar 5 juſcwa ce que M. Nomy, 
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par 1 plus Me; iles . 
& par des aveux de fautes dont il 
n'avoit pas 1138 eu Vide 4, lui eit 
rendu le calme 2. 1050 obtenn une . 
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"Urable 1, 8 Tafeaion a — 2 
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coeur; ce qui joint aux 2 0 


455 alices 171 polſedoit d ailleurs 
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dans un degré . comtrebalan- - 
cette triſte foibleſſe, & ne la ren- 
9315 x, yeux de M. Wor que Fob- 
la plus tendre cc | BAY f 

1 . gn: worthy, ». jetne homme | 
Viggt-denx ans, eroit, H heritier de 
"cette faum)le, Apres avoir Acquis dans | 


les 0 dans IUnivetſité, & ſous 


les, plug habiles Mitres les -connoiſ- 
| es qui ſervent Aſe ee 

| pp „ il etoir alle, perke 
| enge s une ducati 
lague lle il avoit cp 


W a 


\  defirs les plus. Grendus, de Les arfts, 
| "Sire Hr Gn ＋ 


> 


ure de Lon n pl Xo 


: Wy 70 
a aches tr 3 
I avoit acheve ſon tour d Europe „ & 
l'on axtendoit inceſſam ment ſon retour 
dans la⸗ PX "ou il venoit d etre Eli 
_- "nieitibie es Communes. i 
dus Henriette Wotthy; ſa ſear, 
entroit dans ſa dix Naidfenhe: annee. 
Orr Pauroic piiſe plutdt pour un de 
1 "cy eEtres enchanteurs qui n'exiſtent 
que dans Timag tion des Poëtes, 
8 Eo pour une wörtelle. Un Peintre u 
78 ir | Si 14 ute pour repreſenter 


__*Heb& La. fratcheur 4245 Tanks & de 
— CS Gas on teint; Un me- 
lange de douceur 8. d'in ingenuité bril - 
Joit daus ſes yeux: Ca taille Ctoit moyen 
ne, mais pro tionnee par les graces 
a mötnes: On autoit dit qu elles TE 
Gcient 4 tous ſes mourenehs. L 
nature avoit uni A tant de charme 


une ame ornce des plus aimables rr 


tus; & Peducation lui avbir donné 
noi feulement les talents agrcahles, 
auxquels on borge les conndiſſuhcgs 
des femmes mais encbre celeb es 


e ſetehces & des arts, qui ne ſont or- 


. Adinaitement cultives que Par les hom 
* "hes; . 8 pow & ſa mere Yadorolent 


_ confidence 
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Il ne & 
la 


Fenvironnoit la chłxiſſoit & :Vadmi- 
roit: les pauvres & les malheureux 


fans ctoient Eleves: ſous! ce toited Hof- 
paces 5 pour 1 les 1 remplacer lorſgue 


ite, quand. on pouvoit leur en pro- 

eurer. Jamais on ne les renvoyoit; '2 

moins qu ils ne ſe fuſſent rendu 
J. P arte, ; B 


<offidente de leurs chagrinsrecipro- | 
ques. Lorſque ceux de Madame Forthy | 
la rendoient incapable des ſoins da- 
meſtiques, elle la ſuppleoit avec une 
praderice & une attention adimitables. 
8 1 aucune grace dans 

| fagul „qui ne paſſat pat eds mains 


Faimable Henriette. Tout ce qui 


beniſſoient Pheure:: de fa naiſſance. 
[Tous les domeſtiques ſe: ſeroiem v 
Jontiers ſacrifies pour elle. III oft vrai 
que la plupart avoient; blanchꝭ au ſet- 
vice du pere de M. orthy & au ſien, 
& \qu'ils pouvoient (du moins les 
hommes) regarder ſa maiſon c¹ðune 
leur heritage. us q wivoient f m. 
reien, y. vieilliſſoient; & leurs en- 


age ou Finfirmité les rendeitifieapa- = 
bles de leurs fonctions. Quelques-uns 
etojent pourvus de: bonnes »ferinies, 
ou d'autres emplois, ſelotr\deut capa- 
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coupables de fautes tres: graves 3 & ja. 
mais il n'ecoir- arrive qu aucun cli. . 
firs [oe 4 8er la place, ee 
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. e manie de 4 Gs fi 
la ſeule raiſon 2 .empecha M. Forthy 


de conduire Maria chez lui; car il 
aAvoit Etc ſi frappe de ſa figure & du 
ſon de ſa voix, qu'il ne þalanga- pas 
A, s intéreſſer elle, & meme il 
commengoit la regarder avec des 
yeux de pere. Heureux effet de l'in- 
Nocence & de la beauté, elles ſont 
3 vrais ornements du plus aimable 
Fexe: on ne peut les contrefaire long- | 
temps avec ſucces, Leur pouvoir eſt | 
ti] ſur nos ames, qu'il y fait naitre | 
ces affections & ces bienveillances ſou- 
daines qui n'ont beſoin que d'un inſ- 
tant. Leurs impreſſions ſont prongs , 
mais durables. 228 
Lorſque M. Oe "of rentra dauer 
Jai; „ fa femme n'&toit pas encore de 
retour, d'une viſite qu . Kon de 


n 


rendre dans ſon voiſinage. Miſs Henriette 


etoit dans ſon appartement, & deſcendit 
pour recevoir {on pere. Apres quelques 
moments: » ſai trouvè, ma chere, 
lui dit M. Forthy , une occaſion 
d*exercer cette bienfaiſance, qui fait une 
fi aimable partie de votre caractere », II 
Vinforma alors dela rencontre qu'il avoit 


faite de Maria, lui dẽpeignit ſa perſonne, 


ſon habillement, &c. & continua ainſi: 
» Je mai pas beſoin de vous dire 


combien je ſuis fache de navoir pu 
amener cette inforrunee chez moi. 


Mon age, ni ma fagon de penſer, ne 


me permettent pas d'entrer dans les 
chagrins & dans les petites neceſlites de 
cette jeune crearure, Elle eſt actuelle- 


ment chez la femme de Tom Couſens. 


Je mai pu imaginer dans ce premier 
inſtant un lieu os convenable, Fefpere 
qu'elle {era ſervie avec reſpect. Mais je 
voudrois, ma fille, que vous allaſſiez 


demain la voir pour apprendre de quelle 


maniere on pourra lui ètre utile. Si ſa 
ſituation exigeoit une longue abſence 


de chez ſes parents, nous chercherions 
entre nous un moyen de la faire con- 


duire dans une de mes terres , ſoit dans 
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le Comte de Berk, ou dans le Comtè 
d' York; & là vous pouvez lui promettre 
un aſyle aſſure. Mais, ma chere, faites 
uſage de votre penetration dans cette 
affaire. Je n'ai aucun ſoupgon d'im- 
poſture. Cependant il me paroit rai- 
ſonnable d' etre ſur nos gardes: & en 
verite, il eſt fi ordinaire dans cette ville 
de tendre des pieges aux perſonnes 


genereuſes & de bonne foi, que nous | 


avons droit d'examiner à la rigueur 
les motifs qu on emploie pour exciter 
notre compaſſion & notre charite. Je 
ſerois fache d tre la dupe de ma propre 
credulite, Il eſt donc abſolument nece(- 
faire que cette fille vous apprenne, 
vous quieres de {on ſexe & de fon age, 
| fon nom & ſes malheurs, Si vous lui 
trouvez de la fincerite, vous pouvez lui 
promettre tout ce qui dependra de 


moi ». L'arrivee de Madame Forthy | 
0 empecha Henriette de repondre A ſon {| 


pere autrement que par une inclina- 
tion de tete, accompagnee d'un ſourire, 

ul marquoient en meme temps ſon 
. à ſes ordres, & le plaiſir 
qu elle en recevoilt. | 
Son naturel obligeant qui ne lui 


n 
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permettoit pas le moindre delai quand 
il falloit ſeryir quelqu'un, la rendit 
extremement marinale Le lendemain 
avant qu'il füt jour dans Fappartement 
de ſa mere, elle monta en carroſſe, 
& fut bientor rendue chez Madame 
Couſens. EI 8 $349) 5-293 
Cette bonne femme, dont la maiſon 
renfermoit mille remoignages de ſes 
anciennes bontes , la regut avec une 
joie infinie: mais devenant importune 
2 force d empreſſement & de demonſ- 
trations, Miſs Henriette Linterrompit 
bruſquement, en lui demandant des 
nouvelles de Maria, & comment elle 
avoit repoſe. & Repoſé > helas!. chere 
Miſs, (:repondit: Madame Couſens. ) 
elle n'a eu aucun repos. Elle $eft tant 
agitee , tant tourmentèe, elle a tant 
ſoupirs , tant pleure toute la nuit, que 
pour moi j'ai auſſi peu dormi.qu'elle- 
meme La pauvre creature! . Et enſuite 
c'croit tant de remerciements, . tant 
d'excuſes de Fembarras qu'elle me cau- 
ſoit. Oh! Miſs, c'eſt la plus aimable & 
la meilleure fille que j aie vue de mes 
yeux, exceptè vous - mème; car süre- 
ment, sürement, vous avez pas votre 
egale „. 5 B üß 


1 


30 M 4 R 1 4. 
A cette concluſion, Madame Couſens, 
certaine d avoir dit quelque choſe de 
merveilleux, s'applaudit par une 
profonde reverence, « Je vous prie , 
Madame Couſens, ( reprit Henriette, 
ſans la remercier de ſon compliment) 


faites ſavoir a Maria, ſi elle eſt Eveillée, 


- je ſuis ici, & que je ſerois charmee 
de la voir. Mais ſi elle dort, comme 
cela pourroit ètre, vu la mauvaiſe nuit 
que vous dites qu'elle a paſſce, ne lin- 
terrompeꝛ pas: je cauſerai avec vous en 
attendant ſon reveil. » e 
A peine eut- elle acheve ces mots, 
que Maria parut elle-meme a la porte 
de la chambre. Elle &avanca A fa ren- 
contre; & ces deux aimables perſonnes 
furent en meme temps frappees d'une 
ſurpriſe agreable, à la vue des charmes 
qui les diſtinguoient V'une & Vaurre. Les 
premiers compliments finis, Henriette 
par un ſigne avertit Madame Couſens de 


e retirer. Elle ne $'y determina qu avec 


peine. Sa curioſitè Etoit vivement exci- 
tc; & la confiance que M. Vorthy lui 
avoit marquee la veille, lui ayant 
donn une grande idee d'elle - meme , 
elle ſe trouvoit un peu humilice de 


4 
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fille de l homme bien 
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n'#tre pas admiſe au conſeil de ces 
deux Dames. Des qu'elle fut ſortie, 
Henriette prenant la main de Vaimable 
Maria, lui dit: » Je (ens dejà, Ma- 
dame, dans ce premier moment de 
notre entrevue, que mon cœur s in- 
tereſſe vivement pour vous; & je nal 
pas-beſoin des ordres d'un pere pour 
rechercher Famitiè d'une perſonne qui 
annonce tant de merite', & pour lui 
offrir tout ce qui eſt en mon pouvoir. 
Mais quel monſtre aſſez barbare a pu 
vous forcer A vous expoſer aux dangers 
de la nuit à une henre ſi indue, & par 
un ſi mauvais temps „„ 
Ces paroles furent prononctes d'un 
ton de ſympathie ſi vrai, & avec un 
air ſi touche qu elles dẽterminerent 
Maria à lui parler 2 cœur ouvert, & A 
lui confier ſes malheurs. « Ah! Miſs , 
secria-t-elle fondant en larmes, vous 
ne pouvez .etre uſe. Jos Lheureuſe 

aiſant & humain 

qui mꝭa placee dans cet aſyle, en me 

retirant de la plus deplorable ſituation. 

It ajoute infiniment à mes obligations 

par la délicateſſe de ce procédé. Il 

m'cnyoie la plus aimable de mon ſexe, 
a . B ij 


„ ASA — 
pour qu'elle s iniſtruiſe demesnialheurs; 
pour qu'elle s occupe de mon bien - tre 
& de ma süreté. O bonté qui ne peut 
jamais Ecre oublice! vous me'perſuadez 
que la vertu weſt pas totalement bannie 
dentre les hommes, & que je ſuis encore 
ſous: la protection de cet Etre tout- 

puiſſant qui ne dédaigne pas de regar- 
der d'un œil de compaſſion ſes moindxes 
creatures, Oh! Miſs, vous voyez en 
mot une des plus malheureuſes perſorts 
nes qui exiſtent; & joſe le dire, ſans 

qu 'i amt aucune faute reelle de ma 
part: Je ne vou eαννrai pas par une 
longue relation; mais je m'efforceral 
de metirer la bonne eee 

voulez bien prendre de moi, & cette 

geénéreuſe commiſeration que vous me 
marquez. Oui, ajouta- telle en redou- 
blant de ſoupirs, & de larmes dont 

Henriette fut extraordinairement &mue, 
il eſt trop juſte apres tant de faveurs 

' non-merit6es', que jinftruiſe mes bien- 
faicteurs, ſans aucune reſerve de tource 

qui me regarde ne fut · ce que pour les 
convaincre qu'ils wont pas accords 
leur protection au vice, ni à Verourde- 

rie, & qu'ils mont pas &te degus par 
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Yartifice. Je ne vous diſſimulerai pas 
cependant , Miſs , que ſi je n'etois en- 
couragee par la ſenſibilitè que vous 
me témoignez, jaurois' peine à vous 
dire certaines particularites de mes 
malheurs , qui m*humilient X mes pro- 
pres yeux, & diminueroient peut- tre 
votre eſtime, fi vous aviez moins d'ëlé- 
vation & de bon ſens. Hewes 

Je commencerai donc, chere Miſs , 
par le mortifiant aveu que je ne con- 
nois ni mon veritable nom, ni mes 
parents: circonſtances qui, comme je 
viens de Fobſerver, pourroitent me 
nuire dans un eſprit moins raiſonna- 
ble. Je „ ...... Elle alloit pourſuivre 
lorſque tout- A- coup la porte Fouvrit | 
bruſquement & au grand ètonnement 
d' Henriette, Madame -Forthy parut. 
Elle $avanca avec precipitation vers 
{a fille, en S criant: « Oh]! Henriette, 
Etes= vous auſſt liguce avec votre de- 
loyal pere contre moi : Alorsſuffoquee 
par les larmes & par les ſoupirs, elle 
tomba ſur un ſiege qui heureuſement 
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ſe trouva i derriere' elle. SHSL. me 

Maria devinant, par les noms de 

pere & de fille qu'elle lui ayoir entendu 
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prononcer, ce qu'elle toit à fa 
nouvelle amie, Sempreſſa pour la ſe- 
courir avec Miſs Henriette, Celle- ci 


ſe trouvoit dans un cruel embarras; 


occupte d'un core A ſoulager & A 
careſſer cette mere fi chere, victime 
de ſes propres tourments; & de Tau- 
tre a Fexcuſer en peu de mots aupres 
de Maria, qu'elle vouloit preparer à 
la ſcene: qu'elle jugeoir devoir bien- 
tot ſuivre: car elle ne ſouffrit pas 
qu'elle ſe retiràt, penſant que fon 
abſence feroit un plus mauvais effet. 
Elle eut juſtement le temps, avant que 
Madame Forthy füt revenue à elle, 
de lui eſquiſſer ſon caractere; ce qu elle 
fit avec tout le menagement poſlible 
& les couleurs les moins deſavanta- 
geuſes. Elle lui renouvella mille fois 
Fes pardons, en la ſuppliant de ne ſe 
point offenſer , & remoigna ſa ſurpriſe 
de ce que ſa mere avoit été informee 
de ſa viſite. 31 | 
Enſin Madame Forthy ouvrit les 
yeux, & portant ſa vue egarce au- 
tour d' elle, appergut Henriette qui lui 
ſoutenoit doucement la tete ſur ſon 
ſein, & Maria qui lui frottoit les tem · 


pes, & lui tenoit un flacon ſous le 
nez, tandis que Madame Couſens etoĩt 
derriere toute tremblante, redoutant 
les ſuites dune rencontre dont elle 
conjecturoit trop bien la cauſe. La 
colere de Madame Worthy ſe rallu- 
me, elle repouſſe fa fille & Maria 
avec indignation, & adreſſant la pa- 
role à cette derniere, elle lui dit avec 
un ton de voix fort élevé. » Oui, 
Madame, vous voyez votre triomphe, 
& vous jouiſſez, je n' en doute pas, 
de ma foibleſſe. Mais puis je vous bla- 
mer, lorſque ma propre fille, dero- 
geant aux principes d'une education 
vertueuſe, favoriſe les - intrigues de 
ſon pere, & prete du ſecours aux of- 
fenſes dont it m'accable „ Enſuite 
fixant Maria attentivement, & les 
larmes tombant en abondance de ſes 
yeux, elle reprit d'un ton plus doux : 
„Mais, bon Dieu! que vois-je 2. ... 
Tant de charmes „. tant d' innocence. . 
' Oh! aimable fille, le Ciel vous a-t-il 
donnè ces perfections pour un ſi vil 
uſage 2... Une phyſionomie qui n an- 
nonce que la vertu & la decence ,. 
Avec un cœur ſi corrompu. . Mais 
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36 MAR T 4. 
peut. Etre il vous a'trompte. Homme 
cruel, avez vous pu trahir tant de 
charmes?.,., Ah, Madame, vous igno- 
rez ſans: doute qu'il m'eft uni par les 
nœuds les plus ſacrés & les plus in- 


tereſſants; qu'il eſt pere de cette fille, 


& d'un frere qu'elle a de votre Age. 


Vous pleurez , Miſs ;... mais vos lar- 
mes procedent du depir- d'avoir. te 


ſurpriſe. Helas! ſi vous avez des pa- 
rents, ſongez à la douleur que vous 


leur cauſez par une telle conduite. 
Vous ont-ils Elevee avec tant de ſoins 


pour une fin ſi honreuſe > Oh! ciel, 
pourquoi mèégarai- je ainſi :... Mon- 
ſieur PForthy eſt veritablement aima- 


ble: helas> beaucoup rrop pour mon 
repos, & mème pour fon propre bon- 
heur & ſon honneur... Out , c'eſt vi- 


{ible.... tout eſt. clair.... Une atraque 


nocturne . un projet concerte pour 


m'enlever ſon affection ., Mechante 


femme! ſous une forme a ca- 


cher un cœur ſi vicieux,, !... a 
Elle auroit continue, ſi Beete 


dont l'action fut ichitte par Maria, 


ne ſe fut jette à ſes genoux pour la 
ſupplier 4 moderer ſa colere 5m, 
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d'ecouter la raiſon , d' enviſager 
cette jeune perſonne dans tout un au- 
tre jour 3. & de ſe perſuader que tout 
ce qu'elle croyoit voir, 'n'eroit qu une 
illuſion de ſa propre imagination. 
Ah! Madame, ajouta-t-elle, ſi vous 
connoiffiez Maria, vous mourriez de 
la ſeule idée de lui avoir fait un fi 
rand outrage „. Maria ple , trem- 
lante, Eperdue de douleur; & d'e- 
tonnement, prit à ſon tout la parole. 
* Oh ! Madame, comment ai-je me- 
rite un ſemblable traitement de votre 
part, de vous dont la bonte, Pallian- 
ce A cette aimable fille & a ſon reſ- 
pectable pere, font 'naitre dans mon 
cœur des ſentiments d'eſtime inexpri- 
mables. Ah! Madame, croyez. moi 
innocente de vos deplaifirs : quoi- 
qu'infiniment malheureuſe, je 'wai 
point forme d'idees qui puiſſent faire 
rougir la vertu, ni aucun projet con- 
tre votre repos. M. Worthy, il eſt 
vrai, m'a ſecourue hier dans un grand 
perit : mais je ne Fai point vu de- 
puis. . II a mis le comble à ſon gene. 
reux procedè, en envoyant fa (chars 


mante fille pour conſoler une infor: 
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tune, cruellement abandonnte par MW He 
ceux à la protection deſquels elle ¶ qu 
croyoit avoir un droit naturel „, un 

Ces paroles eurent un effet ſurpre- a 
nant, & reveillerent toute la ſenſi- & 
bilits & la bonté du caractere de ¶ ce: 
Madame Worthy, Ses yeux reprirent 


leur douceur accoutumee , & par un ba 
mouvement involontaire elle prefla en 9 
meme, temps les mains de Maria & 0 

| celles de fa fille, en 8'ecriant s „Ah! fie 
Henriette, fi je pouvois vous croire, Wh 
que ma conduite me paroitroit horri- © 
ble! Et cependant Fai du penchant 8 

C 


a me fier aux paroles de cette jeune 
perſonne... Je ſuis ſans doute dans un 
ſonge ,.... un ſonge affreux & funeſte... 
Mais (les ſerrant toutes deux de ſes 
bras, & les embraſſant akernative- | 
ment) je ne me trompe pas „ Enſuite 
ayant reve en ſilence quelques mo- 
ments, elle les Elojigna d' elle & reprit 
ainſi: „Non, M. "Worthy a été trop 
. de la nature & de Feduca- 

tion, pour qu'il foir poſſible de lui 
xſiſter. ... Et quand je conſidere cette 
jeune creature, je ne puis &re ſurpriſe 
de ſon attachement ſubit pour elle. , 
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ar MW Helas! que n'eſt-il conſtant!... pbur- 
lle quoi manque-t-il A la foi rn 
une femme qui Vadore, & qui ſeule 

e- Ja droit à fa tendreſſe, ? Elle rougit 
fi= & palit ſucceſſivement en pronongant 
de ces mots; & fa fureur jalouſe repre- 
nt nant de nouvelles forces, elle retom- 
in ba dans un ſecond acces, accompa- 
IN gre d'agitations fi violentes , que les 
eux jeunes perſonnes en furent ſai- 

1 ſies de frayeur. Maria ſur · tout, pe- 
„ netrée de douleur, dir à ſa compagne 
avec exclamation: „Oh! chere Miſs , 
ou fuirai- je 2... en quel lieu me ca- 
cherai- je, moi qui cauſe deja tant de 
tourments à ceux à qui j; ai de ſi gran- 
des obligations „ 2 Alors Henriette 
la ſerrant etroitement dans ſes bras, 
la conjure de moderex ſon chagrin, 
lui proteſte qu'elle ne Pabandonnera 
jamais, & implore ſon pardon pour 
ſa malheureuſe mere, Faſſurant que 
des qu'elle ſera rendue à la raiſon, 
elle Jai fera une ample reparation de 
ſes injuſtes ſoupgons, & des expreF- 
ſions injurieuſes dont elle s toit ſervie. 
Auſſi- tõt que Madame Forthy eur 
repris connoiſſance, la pauyre Maris 


2 


nn deer 
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retourna A ſa poſture de ſuppliante, 


repera tout ce qu'elle avoit deja dit, 
y ajouta tout ce qu'elle crut de plus 
propre a detromper la femme de ſon 
bienfaicteur. Mais ce fut en vain; tout 
auroit cre ſans effet, fi elle ne ſe fiir 
aviſée de cette derniere tournure. 

* Croyez, Madame, que Finquie- 


rude que je vous donne m'eſt plus 


ſenſible que mes peines perſonnelles, 
que ma ſituation preſente , quoique 
veritablement malheureuſe. Quand 
vous la connoitrez, peur-Ere ne re- 
fuſerez · vous pas votre protection A 


une infortunee , pour la ſauver de ſa 


ruine.... Non, votre cœur s ouvyrira à 
la compaſſion, quoique le mien ſoit 
plein dune vive & inexprimable gra- 
tirade pour cg Bibnfaicteur fi honnete 
& ſi genereux , je conſentirai à ne le 
voir jamais, ſi ce ſacrifice eſt nëceſ- 
faire A votre tranquillice, Helas; gil 
le faut encore, fi Ceft pour moi un 


trop grand bonheur, que je fois pri- 


vee auſſi de la vue de votre aimable 
fille, qui n'a eu d' autre deſſein, en 
venant ici, que d adoucir mon deſeſ- 
poir.... Mais ſouffrez-moi à vos genouxʒ 
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WK 
que je rende la paix à votre ame. 
Ah! Madame, diſpoſez de moi. pla- 
cez- moi dans quelque lieu ou je maie 
que vos ſeuls regards pour temoins 
n eee, 
Dans cet endroit de ſon diſcours, 
Maria, preſque Erouffee par les ſan- 
lots, & 'accablee du ſentiment de 
fa dbulehr , tomba aux pieds de Ma- 
dame Forthy , qui ne put ſupporter 
ce ſpectacle ſans une emotion extraor- 
dinaire. Elle fe precipita pour la re- 
lever avec VFaſliſtance de a fille, & 
lat dit Ven mouillant ſon vifage de 
ſes larmes ;* © Aimable creature, vous 
myavez* etifin convaincue que ſi je 
ſuis malheureuſe, je ne dois pas men 
prendre à vous... Oui, vous viendrez 
avec moi: vous partagerez mon ap- 
partement , juſqu à ce que pale en- 
rendu ce que vous avez à m'appren- 
dre de vos affaires, & que nous puiſ- 
ſions enſuite juger de ce qui convien- 
dra le plus à votre firuation... Hen- 
ri ette ne vous quittera Pas... Bon Dieu ! 
ajouta-t-elle tout bas, fi je lui ai fair 
quelque tort, comment pourrai-je le 
xeparer ſuffiſamment, & meriter mon 
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ardon? Oh! je ne le pourrai qu'en lui 
8 dans mon affection cette part 
a laquelle elle ſemble avoir droit, 
Peu s'en fallut alors que la recon- 
noiſſance ne fut auſſi funeſte à Maria, 
que le chagrin Pavoit été un Dev au- 
paravant. Tandis qu'elle baiſoit avec 
attendriſſement les mains de ſa nou- 
velle bienfaictrice, Henriette tranſpor- 
tee de plaiſir par ces dernieres pa- 
roles de ſa mere, lui tẽmoignoit ſa 
joie & ſa reconnoiſſance avec les plus 
vives & les plus tendres d monſtra · 
tions. Le filence s empara quelques 
moments de la ſcene. Les yeux ſeuls 
furent occuptes de tous cotes... Ceux 
de Madame Worthy Etotent attaches 
avec attention ſur Vaimable inconnue, 
dont les charmes paroiſſoient aug- 
menteés par les différents combats 
qu'elle avoit ſoutenus, Tanto elle 
admiroit la délicateſſe & la fineſſe de 
ſa taille, tantor cette intéreſſante in- 
genuité imprimee ſur ſa phyſionomie. 
| L'id&e qu'elle en avoit congue comme 
d'une rivale dangereuſe, ceda inſenſi- 
blement à des ſentiments peu Eloignes 
de ceux de la tendreſſe maternelle. Elle 
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entretenoit toujours, ſelon {a coutume, 
des inquietudes ſur M. Worthy ; mais 
Maria ceila d'&re Vobjet de ſes ſoup- 
cons. Enfin elle ſe derermina a la pren- 
dre avec elle, & à la veiller en effet elle- 
meme, ſelon la priere qu'elle lui en 
avoit faite. Madame Couſens, qui 
$Eroit retiree , fur rappellèe pour don- 
ner un paquet qu Henriette lui avoit 
remis en arrivant, & qui conſiſtoĩt 
en un habilement complet & du lin- 
ge honnere, Car M. Worthy avoit re- 
marque que le ſien Etoir fort en de- 
ſordre par Vorage qu'elle avoit eſſuye. 
Les deux Dames inſiſterent pour F ai- 
der 2 S habiller; ce quelle ne ſouffrit 
qu' avec une repugnance extreme, Son 
embarras & ſa rougeur l'embellirent 
encore aux yeux de ſes deux amies, 
qui la louoient A envi, & S efforgoient 
ay les proteſtations & les expreſſions 

es plus tendres, d' effacer juſqu aux 
moindres traces de ce cruel incident. 
Lorſque ſa toilette fut achevee, & les 
habits qu'elle quittoit empaquetés , 
Madame worthy & ſa fille ſongerent 
2 la maniere de Sen retourner. 
Henriette avoit renvoyè ſon carroſſe en 
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ps: Oh! je ne le pourrai qu'en lui 


onnant dans mon affection cette part 
a laquelle elle ſemble avoir droit, 
Peu s'en fallut alors que la recon- 
noiſſance ne fut auſſi funeſte A Maria, 
que le chagrin Favoit ẽté un Pr au- 
paravant. Tandis qu'elle baiſoit avec 
attendriſſement les mains de ſa nou- 
velle bienfaictrice, Henriette tranſpor- 
tee de plaifir par ces dernieres pa- 
roles de ſa mere, lui tèmoignoit ſa 
joie & ſa reconnoiſſance avec les plus 
vives & les plus tendres dé monſtra · 
tions. Le filence s empara quelques 
moments de la ſcene. Les yeux ſeuls 
furent occupès de tous cores... Ceux 
de Madame Worthy Etotent attaches 
avec attention ſur Vaimable inconnue, 
dont les charmes paroiſſoient aug- 
menteés par les différents combats 
qu'elle ayoit ſoutenus. Tantôöt elle 
admiroit la delicateſſe & la fineſſe de 
ſa taille, tanto cette intéreſſante in- 
genuitè imprimée ſur ſa phyſionomie, 
| L'idee qu'elle en avoit congue comme 
d'une rivale dangereuſe, ceda inſenſi- 
blement 4 des ſentiments peu éloignés 
de ceux de la tendreſſe maternelle. Elle 
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entretenoit toujours, ſelon {a coutume, 
des inquietudes ſur M. Worthy ; mais 
Maria cella d'&re “objet de ſes ſoup- 
cons. Enfin elle ſe derermina a la pren- 
dre avec elle, & à la veiller en effet elle- 
meme, ſelon la priere qu'elle lui en 
avoit faite. Madame Couſens, qui 
$Eroit retiree , fut rappellce pour don- 
ner un paquet qu Henriette lui avoit 
remis en arrivant, & qui conſiſtoiĩt 
en un habilement complet & du lin- 
ge honnere. Car M. Worthy avoit re- 
marque que le ſien étoit fort en de- 
ſordre par Forage qu'elle avoit eſſuyc. 
Les deux Dames inſiſterent pour l'ai- 
der à s habiller; ce qu'elle ne ſouffrit 
qu' avec une repugnance extreme, Son 
embarras & ſa rougeur Fembellirent 
encore aux yeux de ſes deux amies, 
qui la louoient a l envi, & s efforgoient 
par les proteſtations & les expreſſions 
les plus tendres, d' effacer juſqu' aux 
moindres traces de ce cruel incident. 

Lorſque ſa toilette futachevte , & les 
habits qu'elle quittoit empaquetés , 
Madame worthy & a fille ſongerent 
à la maniere de sen retourner. 
Henriette avoit renvoyé ſon carroſſe en 
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arrivant chez Madame Couſens,ou elle 
avoir compre s'arrèter du temps. Il 
paroiſſoit dangereux de charger cette 
femme bavarde de l'aller chercher. 
Heureuſement la chaiſe qui avoir amen 
Madame yorthy attendoit à la porte. 
Elle ordonna A (a fille de sy mettre 


pour ſe faire conduire chez elle, do 


elle lui enverroit ſon carroſſe; & comme 
le jour &toir —_ avance, d' occu- 
per ſon pere juſqu'a ce qu'elle & Maria 


fuſſent arrivèes & renfermèes dans ſon 


- 
i 
o 


appartement, ' - A 
Henriette ex6cuta cet ordre avec 


d'autant plus de plaiſir qu'elle etoir 
curieuſe d' apprendre comment fa 
mere avoir pu erte inſtruite de ſa viſite 
chez Madame Couſens, Elle ne doutoit 


pas que ſon pere Ver eur informee 
quoique cette . conduite -parit fort 
contraire à {a prudence ordinaire, & à 
la précaution avec laquelle il lui avoit 
donnẽ la commiſſion Ee Maria. 
Madame Vorthy employa le temps juſ- 
qua Farrivee de ſa voiture, à lui faire 


mille careſſes & des remerciements 4 


Madame Couſens pour les ſoins & les 
attentions que Maria lui dit quelle lui 


M 4 R I 4. 45 


avoit tEmoignes. Cette femme genereule 


lui fir un preſent , qui joint à ce qu'elle 


avoit regu la veille de M. Vorthy, dur 
lui paroure une rẽcompenſe fort mags 


que. TE] > EY 3 7 S347) 
C'eſt ainſi que cette aimableinconnue 


par ſa douceur, par je ne ſais quel charme 
particulier rẽpandu ſur ſa perſonne par- 


vint en peu de moments à ſe captiver 


toute une famille, & a deſarmer meme 


la jalouſie de ſa fureur. Mais quant à 
ce dernier effet, il faut convenir que le 


caractere de Madame Vortſiy lorſqu elle 


etoit dans ſon aſſiette naturelle, la bonte 


de ſon cœur & ſa ſenſibilitè y contri- 


buerent beaucoup, & donnerent plus 


de force 4 eloquence ingenue & à la 


touchante action de Maria. 


ee e 
M ONSIEUR Worthy, etoit che lui, 
attendant le retour de (a fille avec une 


impatience qui lui toit ẽtrangere, & 


dont il fut lui- meme ſurpris. Il la mani- 


feſta par la joie avec laquelle il regut 


Henriette 2 ſon arrive. Eh bien, lui 
dit - il en la ſerrant tendrement dans ſes 
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bras, comment ſe porte cette aimable 
fille? en quelle diſpoſition I'avez-yous 
laifſce? Si je me la rappelle bien, elle 
reſſemble à mon petit ange, & c'eſt ſans 
doure la raiſon du prejuge favorable 
qu'elle m'inſpire. Je me * qu'elle 
ne m'a pas trompè & que vous Pavez 
trouve digne de notre eſtime & de votre 
amitié. Ah! M. repliqua Henriette, jen 
ſuis enchantee, Je Vaime preſque autant 
que j aimerois ma ſœur. Mais vous avez 
pris ſoin de lui envoyer une autre amie, 
qui a preſent doit I'avoir entiẽrement en 
a diſpoſition. Quoi qu il en ſoir, Papa, 
vous ne pouvez imaginer à quel exces 
cette decouverte a trouble ma mere, ni 
à quel point il nous a été difficile de 
lui en faire naftre une ide avantageuſe. 
Et reellement c toit un peu cruel A vous 
de nous expoſer à un fi facheux embar- 
ras, quelque heureuſe que dũt ètre la 
ſuite de cette confidence, EY, 
M. orthy palit à ces mots, congevant 
tout d'un coup quelle avoit ere la ſitua- 
tion de ſa femme & ce qu'elle avoit 
occaſionnè pour les autres, Il ſauta de 
- de deſſus ſa chaiſe en s ccriant « Bon 
Dieu ! comment cette chere creature - 


ma Su as ca ca = bin 0 


1 


« * . a 
J rn 


- 


n 
a · elle pu ſavoir cette affaire? Je ne hai 
pas vue depuis hier au ſoit, Je ne lui en 
ai pas parlè, ni à qui que ce ſoit. 
Mais, allons, dites- moi promptement 
ce qui s eſt paſſe, & laiſſons à un autre 
temps à conjecturer comment elle en 
a'tr&inform6e; Je crains, hélas 1 Je 
crains, ma chere, que vous mayiez en 
effet Eprouvẽ bien du rourment , beau- 
coup trop ſans doute «c. 
Alors la charmante Henriette lui ap- 
prit tout ce qui s &tdit paſſe,” dont il fur 
extremerpent” touchee, Il exprima fa 
ſatisfaction de la conquète que Maria 
ayoit faite de fa femme, en diſant que 
malgrs tout ce qu elles avoient ſouffert, 
il regardoit ce qui s ctoit paſſe, comte 
effet d'une Providence bienfaiſante 
ſur cette fille infortunce,. Il remercia 
enſuite Henriette de ce qu'elle avoir fair 
dans cette occahon , & ajouta: » A 
preſent que Maria eſt entre les mains 
de votre mere & les vòtres, je ſuis par- 


faitement tranquille; & quoiqu' elle n ait 
pas eu le temps de vous mettre au fait 


de ce qui la concerne, nous debons 
Etre perſuadẽs quelle merite nos ègards. 
Aye ſoin, ma fille, qu'elle ne man- 
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KY de rien. Vous ſavez que ma fortune 
a vos ordres , & conſacree à {ecou- 
rir la vertu malheureuſe par : rout ol 
elle ſe rencontre y. A peine eut· il ache ve 
ces mots, qu'un des gens de Madame 
worthy. vint de la part de ſa maitxeſle 
annoncer qu' elle ne deſcendroit pas 
Pour ſouper, parce que ſe trouvant 
un peu indiſpoſte, elle comptoit garder 
fa chambre le reſte de la E Th 
. Ce Meſſage leur cauſa plus de plai- 
ſir que d' in uierude, , ſachant que 
ſon incommodite netoit qu; un pretexte 
pour reſter ſeule avec Maria; & d'ail- 
eurs ſon abſence donnoit la facilite de 
faire les informations qu ils avoient A 
ccur. Mais toutes leurs recherches 
furent inutiles. Les queſtions qu'on fit 
Tom Couſens & & 2 les camarades ne 
F aucun Lelaireiſſement. Cet 
onnète garcon n' ayoit point parle; & 
quand il Pear fait, les autres domeſti- 
ques connoiſſant humeur de leur ma- 
trelle,, ſe ſeroient bien es de lui en 
rien dire. 51 the 28 
15 Le pere & la flle | 5 ſegarerens auſſi 
peu _avances que Sils n. eien fait au- 
cune preguifiion. - gee l 
Henriette 
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ce Hienriette, avant que deſe retirer dans 
2- ſon appartement, alla ſavoir des nou- 
nt Wl yelles de ſa mere, qui la recur avec {a 
e tendreſſe accourumee. Mais en parlatit 
2 de Fayenture de Maria, el le ne pur 
le empècher:de tẽmoigner fa ſenſibilité 
s de la conduite nryſterieuſe qu'on 4% t 
it garde avec elle: dans cette occaſion 
x od elle aurdit te la premiere; connoiſ- 
ſant les malheurs de Maria; A voler A 
ſon ſecours: Pauvre femme elle ne ſon- 
geoit ꝓag que effet nature} de {on ha-. 
meur ẽtoit de rendre cu qupluiiergient | 
attaches; 11 ſoignenx A exe de lui 
cacher les moindres bagatelles, pour 
ne pas reyeiller {a jalouſe inquiẽtude 
Madame Hotehy dit à fa» fille em ſe 
ſeparant, quelle comptoit quiau mojtis. 
pour: cette nuit Muria maurowtpas 
autre appartement que le ſien. Elle 
ordonna à ſa femme de chambre 
d*eclairer Henriette chez elle. Comme 
celle- ci n avoit pas jugè prudent de 
chercher à ſatisfaire ſa curioſitè du Tort 
de ſa mere, elle tàcha de ſonder cette 
"ys avec adreſſe. Mais ce fut ſans ſuc- 

es. Elle Sappergur ſeulement avec ſur- 
| priſe que ſon viſage changea , & ſe 
fe „ „ | C | 
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couvrit d'une rougeur extraordinaire 
aux queſtions qu'elle lui fit. Son em- 
barras fut inexplicable pour Henriette, 
qui ne pouvoit ſuppoſer quelle eũt pu 
Etre inſtruite elle meme dle cette affaire. 
Il eſt 2 propos ici de faire connoĩtre 
Sally Price: c> ie" nom de cette 
erſonne, 
Elle étoit fille dun FRY FRI de 
M. Worthy ; & ſix mois avant cet inci- 
dent elle toit entre au ſervice de ſa 
femme, pour remplacer une eee, de 
5 chambre qui Favoit quittee pour fe 
marier. Une aſſez bonne reputation 
dans ſon village, & Fhonnetere de ſes 
parents, lui ſervirent de recomman- 
dation. Elle toit encore jeune, ales 
agreable de ſa perſonne, &avoit rrouvs 
le moyen de $ Finns ſi avant dans les 
bonnes graces de ſa» mairreſſe , qu'elle 
devint bento. la cadfiddnrede Ld 
grins imaginaires , & la depoſitaire de 
tous {es ſecrets. Quelque art qu'elle eũt 
employe pour couvrir ſes diſpoſitions 
naturelles, clle:nitroir veritablement 
gouvernce. par aucun autte prinęipe 
que celui de Finteret, meſtimoit qu'el 
ee & avoit un penchayr d N Fin- 
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trigue qui la rendoit fort dangeteuſe 
dans une maiſon comme celle de M. 


worthy. i * N 6 > une 
Comme durant le peu de temps quielle 


y avoit deja demeure , elle s toit apper- 
cue que fa maitreſſe, par une ſuite 
4 ſon foible, toit avide d apprendre 
toutes les bagatelles qui “y paſfoient᷑ 
journellement, & qu'elle ᷑toit bien re- 
compenſte de chaque rappott'; elle 
avoit ſouvent la mẽchancetẽ d inv enter 
des circonſtances qui n'avoient jamais 
eu lieu. Et quoiĩqu elle fut tẽmom (deg 
emportements qu'elle cauſoit à ſa bien. 
faictrice, & du. tort qu'elle faifoit fa 

ſantè, le bendfice qui lui en revenvit', 
ctouffoit chez elle tout prineipe di hu- 
manite, Elle continuoit ainſi Tlsvallter, | 
ſurleſprirde ſa maĩtreſſe; & à aigrirune 

une jalouſie que Madame orthy pòrtoit 
quelquefois à la fureur. Mais pepdaßt 

que cette pauvre Dame, inge mieuſe YE + 
tourmenter elle- meme, cherchoit ſans 

ceſſe ſon propre malheur , ſon ſeetet 

ẽtoĩt impenetrable, & ne lui permit 

jamais de trahir Fauteur de ſes informa- 
tions; ce qui, joint à la conduite 


artificieuſe de Sally vis &vis de M. 
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Horily & de Miſs Henriette, à ſa fami- 
liaritè affectèe avec les autres domeſti- 
ques, & aux bons offices qu'elle leur 
rendoit dans les oc ions, lui avoir 
donns la facilite de conduire en ſarer6 
toutes ſes mences, ſans donner le 
moindre ſoupęon de la méchanceté 
& de la noirceur de ſon ame, Cette 


creature, par des motifs differents de 


c&hx qui la faiſoient agir ordinaire- 
mens, far cauſe de la ſcene facheuſe 
qui ſe paſſa chez Madame Couſens. , 
& 3 prit une tournure fort Tro A 

ES. 

© Pendant 1e Nex x er qu elle avoit 
6 le eut non ſeulement 
le temps de pratiquer l 'eſprit ; de ſamai- 
 treſle, wen ſe rendre neceſſaire, 
mais encore celui de... S'engager. elle- 
meme dans deux ou trois amourettes. 
La libertẽ dont elle jouiſſoit, lui don- 
noit le moyen de ſatisfaire galt pouk 
la galanrerie; dans toute ſon gau. 
Quinze../ jours avant L ayenture de 
Maria, elle avoit contractè une Vale 
intime avec un jeune homme nommé 
Caſwell, heritier d'un bien conſidé- 
rable, mais ſans mœurs & ſans 


_ 
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brincipes. II Pappergut par haſard au 
ſpeckacle, o 15 bon de ſa mattreſſe 
infatute d'elle; lui permettoir ſouvent 
d'aller. Comme M. Caſwall connoifloir 
parfaitement le ſexe, il neut pas de 
peine à ſe rendre agréable „ ni A 
triompher de la foible défenſe que lui 
oppoſoient l'honneur & la'; chaſtere 
de Sally , ainſi que de ſa fineſfe'i8 
de ſon manege , on elle toit beau 
coup plus fortifièe par Fappàt dune 
penſion viagere apròs la mort de-forr 
pere: promeſſe qu'il fit dꝰautant plus 
volontiers ; qu'il mavoit aueun deſ- 
ſein de Pexécutet. Elle conſentit à ſes 
delirs; & ils vivoient alors dans la: plus 
grande familiarité. La maiſon de Mas 


dame Couſens Eroit le lieu ordinaixe de 


leurs rendez. vous. Linteret qui dbmi- 6 
noit cette femme; Fengageoit A ſe preter 
à tout ce qui pouvoit lui procurer de 
argent. Il tui ctoit aiſé de ſe cacher 
de fon mari qui ne rentroit chez lui 
que le ſoir fort tard. Ellè ſavoit que ſon 
cœur honnète ſeroit r6volre d'une telle 

conduite, & ne ſouffriroit rien qui fut 
contraire aux intérèts de la famille à la · 
quelle il toit attach 
ij 


— 
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Le jour meme que Miſs Henrietta 
alloit pour voir Maria, les deux amants 
ſe rendirent chez. Madame Conſens , 
qui vint au devant d'eux, comme ils 
montoient l'eſcalier, pour les arreter, 
Elle les inſtruiſit de larrivée de Maria, 
chez elle; & comme elle y avoit été 
amence par M. Vorth, elle n'omit au- 
oune cixconſtance relative aux malheu- 
reux ttat od il Ta voit trouvẽe, & ajouta 
de ſon imagination les 0 )articularires 
quiclle ignoroit. Depiree de ce contre- 
temps, & ravie d'avoir une nouvelle 
hiſtoire à dire a ſa maitreſle , Sally 
Price forma ſur le champ le projet de 
ſe ſervir delle pour la debarraſſer A 
Favenis des importuns. 


Apreès avoir recommandè le ſecret à 


Madame Couſens, elle retourna promp- 
tewent chez elle; & avec toute Padreſle 
dont olle toit capable, elle communi- 

ſuaà Madame # orthy ce qu'elle venoit 
Banden diſoit- elle, parmi les do- 
meſtiques qui sen entretenoient. » Mais 
 farement ; Madame, continua-t elle, 
ce qu'ils chuchotent la-bas de Miſs 
Hentieite, ne peut pas ètte vrai „. La 

elle fit une pauſe. » Miſs Henriette, 

; 14 0, 
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„„ Rs WM 
S*&cria Madame Vorthy dont la jalouſie 
avoit tout- a- coup pris Valarme? ... .. 
Rien autre choſe, Madame, ſinon que. 
Mais je crains que cela ne vous fache 
trop... » . Seigneur, Seigneur f, 
comme vous paliflez 1 ... Madame, 
vous donnerai- je un flacon? Répondez- 
moi, vous dis « je, reprit Madame 
Nortky. Pourquoi faites-vous mention 
de mon Henriette? Conſpire-t-elle auſſi 
contre le repos de {a mere? .. Certaine- 
ment jamais femme n'a été plus mal- 
heureuſe », C'eroit là juſtement idee 
que Sally vouloit lui inſpirer. Auſſi 
ne la laiſſa - t- elle pas Echapper 3 & 
apres avoir ſuffiſamment heſire , affect 


des ſilences & des reſtrictions, elle 


avoua enfin qu'on diſoit que Miſs 
Henriette ètoit allee faire une viſite 4 


cette nouvelle rivale. Madame: orthy, 


tranſportèe de colere ne differa pas un 
inſtant; elle ſe mit dans fa chaiſe, 
& arriva chez Mad ame Couſens, comme 


nous Vayons deja dit. 


Celle: ci fut d' abord ſurpriſe n 


voyant; mais elle ne tarda pas Adevi- 


ner, par les circonſtances precedentes, 


Civ 
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a cauſe de fa viſite. Malgr& la baſſeſſe 
que ſon avarice lui inſpiroir, elle ne 
put s empèëcher de maudire interieure- 
ment la malicieuſe creature qui cauſoit 
tant de mal. Daus le premier mouve- 
ment de ſon indignation elle fut ſur le 
point de dévoiler la conduite de Sally 
Price; mais bientor le ſouvenir de la 
part qu'elle y avoit elle- meme, impoſa 
ſilence aux reproches de {a conſcience. 
Elle avoit dit à cette fille, en lui par- 
Jant de Maria, quelle ſe flatroit de la 
garder quelque temps dans ſa maiſon. 
Elle le deſiroit en effet, eſperant que 
{a preſence ſeroit un obſtacle aux 
rende · vous qu'elle favoriſoir, & dont 
elle commencoit A redouter les ſuites. 
Sally Favoit prevu comme elle, & 
mit tout en uſage pour faire ſortir 
Maria: elle triomphoit d&ja du ſucces 
apparent de ſon projet. Quel fut donc 
ſon étonnement de voir revenir ſa mai- 
treſſe accompagnẽe de Maria, aqui elle 
prodiguoit toutes ſortes de tẽmoignages 
de conſideration & de tendreſſe. Elle 
en fut fi deconcertẽe, que ſi Madame 
Forthy ne [cit traitẽe avec ſon affabilite 
ordinaire, elle auroit cru ſans peine 
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qu on Pavoit trom pte par une hiſteire 
faite à plaiſir, & qu elle (s/xrouvyoir 
"_ cette occaſion 15 ins ee 

re fineſſe. Quoiqu'il en ſoit, la con- 
duite franche = Tx maitreſſe* continue 
d'avoir avec elle, diſſipa ſes craintes;ʒ | 
& par ce qu'elle recueillit de {a co I | 
verſation avec Maria, elle fut bien 
au fait du tour que cette affaire avoit 
pris. Mais tandis qu elle ſe paroit vis- 
Avis de cette nouvelle venue des detiors 
les plus reſpectueux, elle la dtreſtoit 
au fond du cœur. Le deſſein od toit 
Madame Worthy de la garder dans ſa 
maiſon, lui parut devoir erre la ruine 
de ſon credit; & calculant d' apres la 
malheureuſe ſituation de Maria, elle 
apprehendoir qu'elle la remplagt tout · 
Afait auprès de ſa maitrefle! Leſprix de 
Sally ètoit dans ce cahos d'agitations3 
lorſque les queſtions de Miſs Henrirtie 
vinrent augmenter ſon troubles & lu 7 
cauſerent , comme on Pa de rettiata 
qus; une 'confulior! ue tout ee | 
put diſſimuler. Elle Be tro heureuſe 
e la nuit lui donnaàt le termpꝭ dela 
iflexion pour travailler & fa propre 


ſürets, & pour chercher de nouveau 
Cy 
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moyens de nuire 2 VLinnocente Maria 5 
projets quelle te d cab cucer ſans 


aucun {craps 
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LA conformirs des mien. „une 
E£gale bonté de cœur, Eprouvees par 
des convetſations frequentes „avoit 
forms, en peu de jours une amitié fi 
forte entre Miſs Henriette & Maria, 
qu'elles devinrent inſeparables. Ma- 
eee Forthy-ne remoi IgnoIr pas moins 
de tendreſſe que {a fille à cette aimable 
N = Faccabloient à l'envi 
de prèſents & de galanteries. Mais par : 
une ctstaine delicateſſe qui accom- 
pagne touiours les ames nobles, elles 
Evyoient de lui parler de ſes aventures, 
dont le xëcit avoit été interrompu par 
Harrivée inqpinée de Madame FVorthy 
chez la Couſeus. Henriette toit fort 
ſedencaixe : pace que Maria temoignoit 
de la: regugnance 2 ſottir. Aink ces trois 
Dames partageoient agreablement leur 
temps entre Ia lecture Fouvrage, la 
men & la muſique. in 
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Maria portoit ce dernier talent X 
la perfection, & charmoit Egalement 
ar ſa voix & ſon habilete à roucher 
| claveſſin, La maniere dont elle 
reuſſiſſoit à tout ce qu'elle entreprenoit, 
prouva dans peu à ſes bienfaictrices 
qu'elle avoit regu une excellente édu- 
cation, & poſſedoit tout ce que Pacquit 
peut ajouter d' agrẽments à Feſprir & 
a la beauté. Son attention A plaire à 
Madame Forthy , Etoir payte du plus 
tendre retour. M. Forthy ſe contentoit 
d'apprendre par ſa fille le progres d'une 
affection dont it defiroir la durte. 
Inſtruit par elle de ce qut s toit paſſe, - 
i diſpenſa volontiers ſa femme & fa 
nouvelle compagne de paroitre aux 


heures des repas. Cependantif gemiſſoit 


avec Henriette de Feſpece de captivité 
ot le foible de Madame Worthy les 
retenoit eux & Maria. Hs defiroient tous 
deux que quelque changement favo- 
rable procurir à cette jeune perſonne 
la liberte dans une maiſon od tout lut 
r ER oe” 
Une femaine stoit Ecoulee inſen- 
ſiblement de cette maniere, lorſqu* un 
jour la femme de chambre de Madame 
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Forthy lui donna une lettre de la part 
d'un homme qui refuſoit de ſe nommer 


& de la voir. L ayant ouverte, elle 7 
trouva ce qui (uit, | 


MADAME, 


Mo M attachement. pour une famille 
dong anciennement j'ai eprouve des 
bontès, me fait prendre la liberte de vous 
informer qu une jeune perſonne que vous 
avez priſe ſous votre protection depuis 
peu, eft fort eloignee de meriter cet 
honneur. Elle fuit des parents qui lont 
eſtimte long- temps, & les fait pour ſe 
derober aux chdtiments dus a fa mau- 
vaiſe conduite , a la honte & a Vamer- 
tume oil elle haw plonges. J eſpere qu un 
tel avis vous inſpireta aſſex de prudence 
pour Uloigner de vous une ennemie do- 
meſtique , d autant plus dangereuſe d 
votre repos.,. que ſabeaute, ſes talents 

ſes Sentiments. depraves la rendent 
par rticulierement propre, d troubler la 
paix, que je deſire qui ſoit toujours 

votre partage & celui de votre famille. 
Je ſuis, Madame, votre tres-oblige & 


humble ſervitewr. J on Ona, Date f 


WF 
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rue de Taviſtock , 30 Novembre 


ll 


Sally Price, contre ſa politique or- 
dinaire , donna cette lettre à (a mai- 


treſſe dans un moment de ſang froid , 


ou elle jouiſſoit de toute fa raiſon; ce 
qui Yempecha d'en faire part à ſa confi- 
dente. Elle la replia avec beaucoup 
de gravitẽ; & la mettant dans fa po- 
che, ſans dire une parole, elle alla 
rejoindre {a fille & Maria, determine 
a apprendre de celle. ci Fhiſtoire' de 
ſes aventures, avant que de former 


aucun jugement ſur une lettre ſignee 


d'un nom dont elle ne ſe ſouvenoit 
pas d'avoir jamais entendu patler. 
„Je viens, ma chere, dit- elle A Maria, 
vous prier de nous faire le recit de 


vos malheurs, fi vous vous ſenrez 


aſſez de liberte d eſprit dans ce moment 
pour me donner cette ſatisfaction. Je 
ſuis impatiente d apprendre par quelle 
atrocits vous avez été réduite à la 
triſte ſituation od M. Fortky vous a 
trouvee, Je me flatte que vous ne me 
refuſerez pas ce plaiſir ,. 
Maria, ſans Cre troublee par une 
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propoſition fi bruſque, lui rẽpondtit 2 
2» Je ſuis prète, Madame , à contenter 
votre curioſité legitime, & celle de 
cette chere perſonne. Il eſt crop juſte 
que vous connoiſſiez “objet de votre 
charitè. Jai attendu & deſiré tous les 
jours de recevoir vos ordres à cet effet. 
„Ma chere Maria, repliqua Madame 
Worthy , ne bleſſez jamais nos oreilles 
par de ſemblables expreſſions... Votre 
merite' & votre beauté vous donnent 
droit à nos &gards & à notre amitié, 
laquelle, je m'aſſure, ne pourrs 
qu'augmenter par votre recir,,.. Elle 
Fembraſſa en m@me temps, & Vaima- 
ble Henriette en fic autant, & lui pro- 
teſta quelle n'avoit jamais goute tant 
de bonheur que depuis ſa connoiſſance. 
Madame Worthy propoſa alors d'aller 
dans ſon appartement, & donna des 
ordres pour metre pas interrompues. 
Mais comme elles paſſoient de la 
chambre d Henriette dans celle de fa 
mere, elles furent frapptes du ſon de 
pluſieurs voix, qui parloient avec hau- 
teur & avec une grande vivacite , & 
diſtinguerent entre les autres celle de 


M. Vortly. Les trois Dames gartc- 


% 
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terent, & pretant Voreille, entendirent 
diſtinctement ce diſcouts. , 15 

„Croyez- moi, Monſieur , vous Eres | 
degu par votre bone & votre credulite 
naturelle, C'eſt la plus mechanre crea- 
ture qui ſoit jamais entree dans une 
famille. Nonobſtant, comme je Val 
ſoutenue depuis long- temps, je vous 
promets qu'il ne lui ſera fait aucun 
mal, ſi vous conſentez à la remettre 
entre mes mains. Je veux ſeulement 


la placer dans une retraite qui lui 


ote les moyens de mener à Vavenir une 
fi mauvaiſe conduite. Yai droit de 
vous faire cette demande; ſi vous me 
la refuſez, les loix ſauront bien vous 
y contraindre $9. 276 ee een e ee 
Ces paroles firent un prompt effet 
fur la pauvre Maria. Elle jeta un 
grand cri, & {er tombee , ſans le 
ecours de Miſs Henriette, qui la re- 
tint dans; ſes bras, & avec aide de 
ſa mere la traina vers ſon apparte- 
ment dans un état & dans un trouble 


cone de compaſſion. Elle portoit en 
e 


ſes yeux EgAares autour delle Avec 
precaution , comme ſi elle eũt craint 
la. vue de quelque objet effrayant. 
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„ Ah! chere Madame „., chere Miſs , 
S'ecrioit- elle, ſauvez- moi, ſauvez- moi 
de la fureur de ce_monſtre,... Il me 
ruera.., II me perdra... Oh! garantiſſez- 
moi... ſauvez- moi ,... Pendant qu'elle 

tenoit ces propos ſans ſuite, ſes deux 
amies, Etonnees & hors d'elles, ne 
ſavoient que penſer. Les voix qui les 
avoient troublees, ſe faiſoient encore 
entendre, malgre qu'elles en fuſſent 
fort Eloignees. On pouvoit mme s ap- 
percevoir que celle de M. Vorthy 
avoit un ton de ſechereſſe qui lui ẽtoit 
Etranger. ee 
Ilmpatientes de ſavoir ce qui occa- 
fionnoit ce tumulte dans la falle d'en- 
bas, & ne pouvant en meine temps 
ſe reſoudre A quitter Maria, qui s at- 
tachoit à elles avec une action qui 
marquoit une terrur violente ; la mere 
& la fille ſe trouvoĩent dans la plus 
cruelle perplexite. Mais à force de ca- 
reſſes & de taiſonnements étant par- 
venues à calmer un peu ſon eſptit, 
elles apprirent que cette voix formi- 
dable; entendue ſur Veſcalier ;' toit 
celle de la perſonne meme qui Payoir 
= r6&duite à la triſte ſſtuation qui lui at- 
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. 
tirdit leut compaſſion. Quoique pen- 
dant quelque temps elle ſe füt vue 
Fobjet de ſon affection, il la pour- 
ſuiyoir ſans doute , & elle ſe: regar- 
doit comme perdue. Madame Worthy, 
apres lui avoir reitere les aſſurances de 
ne Vabandonner jamais, & d' empè- 
chert qu on ne lui fir aucune violen- 
ce, Fenferma avec ſa fille, & deſ- 
cendit dans la ſalle, où elle trouva 
ſon mari dans une diſpute fort vive 
avec un homme avance en age, & 
richement  vetu. Les domeſtiques de 
Yun & de l'autre les entouroient avec 
un air menagant, comme Fils fuſſent 
prets à prendre parti pour leurs mai- 
tres. L'arrivèe de Madame Worthy oc- 
caſionna une eſpece de treve, par le 
reſpect que ſa, preſence inſpira A tous 
deux. M. Worthy ſe tournant vers elle, 
MD eee eee 
„ Taurois deſiré, ma chere, que 
vous n'euſſiez rien entendu de cette 
ſcene, ou du moins que vous n'en 
fuſſieʒ pas ſpectatrice. Mais (Sapper- 
cevant quelle changeoir de couleur) 
men foyez pas trouble. Pour moi, 
je vous aſſure que je ne ſuis pas emu, 
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Je defendrai les droits de Phoſpitalire 
contre la violence, & je ſerai toujours 
prer à punir Vauteur de cet attentat, 
quel que ſoit le nom ou le titre qui 
le diſtingue. Il me paroir que j ai affaire 
au Comte de Beaumont, que je ne 
connoiſſois auparavant que de nom. 
It accable la jeune perſonne que vous 
protégez , des termes les plus inju- 
rieux, & demande que je la remette 
entre ſes mains, moi qui Vai ſauvece 
de Paffreux erat on ſon inhumanite 
Favoit rẽduite. Comme je ſuis certain 
qu'elle ne mérite aucune des Epithe« 
tes qu'il lui prodigue, je la ſoutien- 
drai au riſque de ma vie & de ma 
fortune, contre ſes efforts & ceux de 
tout autre. Non, je ſuis perſuade que 
le vice & intrigue ne peuvent ſe ca- 
cher ſous une apparence capable de 
toucher le cœur le plus endurci, & de 
dẽſarmer la vengeance meme „ 
Madame Vorthy adoptant cette fois 
les ſentiments de - mart , ſe joignit 
A lui pour lover Maria. Mais quoi- 
qu'elle le diffimulir alors, la conclu- 
fon de ſon diſcours , & le ton de voix 
attendri dont M. Vorthy fit “loge de 
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Maria, eurent dans la ſuite la plus fa- 
cheuſe influence ſur ſon eſprit. 


Le vieux Comte de Beaumont voyant 


que ſes pfieres & ſes emportements 
eroient ſans effet, regagna ſon car- 
roſſe en continuant des menaces qui 
furent regues de M. Worthy avec le 
mepris .qu'elles meriroient. Celui-ci 
profitant de Foccaſion d'entretenir ſa 
femme, la pria d'entrer dans un ca- 
binet recule. Des qu'ils furent aſſis, 
& les domeſtiques retires: „ aidez- 
moi de vos avis, ma chere, lui dit-il, 
pour diſpoſer de Vinnocente cauſe de 
tant de deſagrements. Son mérite ap- 

ent & ſon malheur m'a voient da- 


bord pre venu en fa faveur, & je me 


flatte qu'ils lui ont auſſi merire votre 


amitiè & celle de ma fille. Milord 


Beaumont la reclame comme une per- 


ſonne ſur laquelle les plus grandes 


obligations lui ont acquis des droits. 
Il pretend qu'il ne l'a chaſſee: de a 
maiſon, que pour Ihumilier & la pu- 
nir; & que des gens apoſtes avoient 
ordre de la ſuivre de loin, pour qu'elle 
ne fur point inſultce, & pour la ra- 
mener lorſqu' elle ſeroit ſuffiſamment 
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mortifike, Un de ſes principaux griefs 
contre elle eſt d'avoir voulu ſéduire 
ſon fils aine, en Vengageant à Vepou- 
ſer: projet heureuſement decouyert 
avant ſon execution; Il ajoute beau- 
coup d'autres accuſations, qui por- 
tent, je Favoue,; plutot le caractere 
de la malignitè, que celui de la verite, 
Si je ne mabuſe, & ma fille me con- 
firme dans mon opinion, Maria eſt 
un modele d'innocence & de vertu. 
Vous pouvez avoir entendu parler de 
la reputation de Milord & de celle 
de ſa famille. On les accuſe d'une telle 
corruption dans leurs mœurs, que 
fans la conſideration” de leur rang & 
de leur fortune, peu de perſonnes 
d᷑honneur & de vertu voudroient 
avoir commerce avec eux. Je vous con- 
ſeillerois donc, ma chere, d' envoyer 

cette jeune creature dans une de nos 
terres, & de l'y faire conduire avec 
beaucoup de ſecret, pour ᷑luder toute 
pourſuite. Ce n'eſt pas que je craigne 
Milord, ni que je faſſe cas de ſes me- 
naces; mais les hommes mechants'8& 
mal - intentionnés, qui ont la faculté 
de payer 5 ſont generalement mieux 


eee 
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ſervis que les gens de bien. D'ailleurs 
ils ſont toujours pleins dartifice,, & 
de moyens pour parvenir à leur but, 
Il ſeroir A craindre que Maria ne fut 
pas en ſüretèé, Fil connoiſſoit Ie lieu 
de fa retraite. M. Worthy , reprit (a 
femme, il me ſemble que pour le peu 
de temps qu il y a que vous connoiſ- 
ſez Maria, vous agillez, & vous par- 
lez ayec beaucoup de chaleur en ſa 
faveur. Je yeux croire qu elle le me- 
rite. Mais au reſte je ne penſe pas, 
je vous le proteſte, qu'elle puiſſe ëtre 
avec plus de ſurete en aucun lieu, 
que dans celui que j habite, & dans 
ma ſociẽt „. En pronongant ces mots, 
Madame Worth langa un regard A 
ſon, mari, qui lui expliqua clairemenr 

dir » & continua 
0 : 
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s Cextainement nul artifice ne pour- 
ra Fenrtter dans mon appartement, & 


la force ne pourra. I'y attaquer, 4 


2 g 
. 


moins que Maria ne ſoit fille de Mi- 
lord... OE Coun, je. ſuis davis 
qu elle reſte avec moi, dans la crainte 
qu'un changement de demeute ne la 


plonge dans de nouvelles difficulres , 


$ 
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auxquelles moi- meme vraiſemblable- 
ment f aurois une part fort intéreſ- 
ſante. Liſez cette lettre. Elle m'a et 
donne ce matin. Je ſuppoſe qu'elle 
eſt un effet de la malice de ſes enne- 
mis. Mais elle n'a fait d' autre im- 
preſſion far moi, que de me deter: 
miner à m'inſtruire de ſes aventures. 
Elle paſſoit dans mon appartement à 
deſſein de ſatisfaire ma curioſits, lorſ- 
qu'elle fut alarmèe de la voix de 
Milord, qu'elle entendit de Feſcalier, 
& qui lui fit preſque perdre la con- 
noiſſance. Mais, je le repere, je crois 
que vous ſouffrirez quelle continue A 
demeurer avec moi. On ne peut m'en 
impoſer par Partifice , & vous Eres ſuf- 
fiſaut pour nous defendre contre la 
force ouverte. Si Phiſtoire de Maria 
&accorde avec ſa conduite preſente, 
nous continuerons à PFaimer & à Feſ- 
timer. Mais fi nous decouvrons quel- 
que affectation & quelque defaut de 
Franchiſe dans Vune & l'autre, vous 
ne pourrez vous-meme me blàmer, fi 
je me defais delle, So 
M. Porthy acquieſga à tout ce que 
a femme voulut. Il ſentit les motifs 


| quelques moyens de sacquitter de fi 
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de fa rẽpugnance pour le depart de 
Maria, & l'en plaignit. Quant à la 
lettre, il y remarqua la cruaute vi- 
ſible de fat ennemis „ qui, ni etant 
plus expoſce à ſouffrir des noirceurs 


qu'ils lui imputoient, chercholent A 


lui nuire dans l'eſprit des autres. Ma- 


lignite, diſoit-il, qui ſervoit de plus 


en plus à le convaincre que Maria 
Eroit trait᷑e avec une duretè & une 
indignitẽ qu'elle n'avoit” pas merittes. 

Lorſque Madame Worthy eut: re- 
joint les deux Dames, elle leur raconta 
ce qui s toit paſſe entre M. Worthy 
& le Lord Beaumont, ſans faire men- 
tion de ſa converſation part culiere 


avec ſon mari, Il ſeroit difficile de 


donner une juſte idee de Vextreme ſens 
fibilite de Maria au recit du noble 
3 de M. Worthy , ni de com- 

ien de manieres differentes elle Sef- 
forca de la tẽmoigner A ſes deux amies. 


Mille fois elle fleva les mains au Ciel, 


pour implorer ſes benddictions. ſur 


cette famille reſpe@able, Autant de 
fois elle ſouhaita que ſa vie fur pro- 
Jongee juſqu'à ce qu'elle eũt trouvVs 
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agitations que 


violente. 


un vrai delire. 


5 qu'on venoĩt Pour Fenleyer : = 5 
| 4 


* 


grandes obligations. Les deux Dames, 
Penètrées A leur tour des vives effuſions 


de ſon cœur reconnoiſſant, „ lui pro- 


diguetent A Fenvi les Plus rendres ca: 


relſes. Madame Forty oublia meme 


un moment ſes ES e 5 
fey! ſoupgons. þ "T0 


33. 
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Le: E lde . qui acetal; aux 

a pauvre Maria 1 
eprouvées „ne donna aucun dup- 
con”, lorſqu'elle ſe retita le ſoir , que 
fa ante fit alterée. Sa chere Hentiett e 
Feng agea A partaget ſon lit. Mais au 
wilden de la nuit elle fut artaquee de 
douleurs | indiquoient une hevre 


menta f1 confiderablement „que 
campagne à ſon reveil la trouva dans 
lle kexoit de 'Milor 
Beaumont & Pluſieuts autres per- 
ſonnes Aont les noms etoient incon- 
nus :. ſe levoit en ſurſaur, « criant 
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ers le matin le mal 9 70 
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de poignards , de poiſons, de mort..., 
Enſuite elle appelloit tendrement 4 
ſon ſecours Monſieur & Madame Wor- 
th, & (a chere, ſa chere Henriette, 
dont la douleur & C'effroi eroienr inex- 
primables. Elle ſe leva promptement, 
ht Eveiller fa mere, & mit en peu de 
temps toute la maiſon en alarmes. 
On fait venir le Médecin & le Chi- 
rurgien. Le premier ayant examinè le 
pouls, & fait les queſtions uſitées, or- 
donna ce qu'il jugea convenable, ſes 
coua la tète avec un air d' incertitude, 
& ſe retira. L'Aporhicaire , qui étoit 
en meme temps Chirurgien , pour ſe 

conformer à Vordonnance i.du Meéde- 
cin, commenqa par ſaigner la malade. 
Il prononga quelques termes ſcienti- 
fiques de ſa profeſſion, parla de cri- 
ſes, &c. touſſa & prit congè, promet- 
tant d envoyer un febrifuge capable 
de remedier à Finſtant meme au dé- 
ſordre,en-provoquant une Evacuation 
2 retabliroit les fonctions animales 
ans leur premier tat, & tempèreroit 
rout le Hſteme de la maladlee. 


Le breuvage & les autres remedes 


curent Leffet annoncé. Au bout de 
J. Partie. D 
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quelques heures ils procurerent un 
mieux conſidẽrable; ce qui cauſa une 
grande joie à tgute la famille. Miſs 
Henriette, dont Vinquietude égaloit 
la rendrefle, fut rappellèe de la mort 
2 la vie par cet heureux changement. 
Cependant aucune inſtance ne put 
Fengager à quitter le lit de ſon amie, 
juſqu'à ce que les ordres abſolus de 
M. Fortky Feuſſent force, apres beau - 
coup de fatigues & de veilles, à chan- 
ger d appartement pour chercher un 
repos devenu fort nèceſſaire A fa pro- 
pre ſanté. WH 
Madame Worthy &oit tres-aſlidue 
dans la chambre de la malade pendant 
le jour „ & lui envoyoit Sally Price, 
our la remplacer pendant la nuit. 
Mais. ſoit que Perat de Maria ou ſes 
propres inquiecudes euſſent produit 
cet effet, Madame yorchy fut alitée 
elle - mẽme le quatrieme jour de la 
maladie. Ne pouvant plus en juger 
par elle mme, elle envoyoit de de- 
mi heure en demi. heure pour en ap- 
prendre des nouvelles. Henriette par- 
tagea alors ſon temps & ſes ſoins en- 
tre ſa mere & Maria. Sally Price ſe 
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ſignala ſur- tout dans cette circonſtan- 
ce, en affectant pour cette derniere 
un zele & un attaghement ſi vifs , 
qu'en peu de jours, avec I'approba- 
tion de Madame & de Mademoiſelle 
worthy, elle ſe rendit ſeule ordon- 
natrice dans ſon appartement. Il ne 
sy faiſoit rien quelle ne Veit decide ; 
les autres domeſtiques qui veilloient 
tour- a- tour, recevoient ſes ordres, 
Toutes les fois que {on mairre lui de- 
mandoir des nouvelles de la malade, 
elle en recevoit quelque preſent pour 
la recompenſe de ſes ſoins. Enfin le 

danger ayant celle peu à peu, Maria, 
| quoique trop foible encore pour quit- 
ter {on lit, &toir cependant en état 
de donner quelques moments à la 
converſation de ſon amie. Madame 
Worthy ſe trouvoit auſſi beaucoup 
mieux, ſans ètre totalement rétabl ie; 
ce qui l'empèchoit de ſortir de ſa 
chambre. n Het 13S 
Jamais il ne pouvoit ſe preſenter 
une occaſion plus fayarable à la me- 
chante Sally pour exécuter le projet 
qu'elle avoit médité. Elle commenga 
par y travailler ſourdement, ſeman 

. | D ij 
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a propos & de temps en temps de demi- 
mots & des remarques malignes, mais 
reverues d'une apparente ſimplicité. 
Toutes les fois qu'elle toit obligte de 
parler a ſa maitreſſe de Maria & de 
M. rorthy, elle ſaiſiſſoit le moment 
pour exalter la 'generofire de ſon mai- 
tre. Elle Etaloir avec affectation toutes 
les pieces d'argent qu'elle avoir regues; 
& imitant les mouvements que cauſe 
la ſurpriſe, elle S tonnoit comment il 
avoit pris un fi grand attachement 
pour cette jeune perſonne, Elle eſpé- 
roit cependant qu'il ne provenoit que 
d'un ſentiment d'humanitèé Enſuite 
elle depeignoit avec les plus fortes 
couleurs ſes inquiẽtudes durant la 
maladie de Maria. Elle lui préteit 
des expreſſions qui ntoient guere ſuſ- 
ceptibles d'un ſens favorable. Remar- 
quant auſh lempreſſement de Maria 
pour parler de M. Worthy, & la joie 
qui brilloit dans ſes yeux auſſi-töt 
qu'on le nommoit: en conſcience, 
Madame, pourſuivoit-elle, je la crois 
amoureuſe de mon maitre... Mais ſe: 
roit-ce 2... Oh! non, ſirement'; ce 
n'eſt pas de Favoir éloignée de lui en 


\ 
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la tenant dans votre appartement, qui 
auroit cauſe {a maladie 2, Par de ſem- 
blables artifices ſouvent repetes , Sally 
cult à aliener Madame Forthy de ſa 
8 & eut enfin Vinfernale ſatis- 
action de rẽpandre des nuages dans 
ſon eſprit, qui firent de cruels rava- 
ges ſur ſa ſanteé, & la rendirent ex- 
rremement wide & indifferente pous 
tout ce qui concernoit Maria. 

Lorſque Price eut ainſi prepare. fa 
maitreſſe , elle dreſſa d'autres batte- 
ries contre robjet de ſa haine. Quand 
elles ſe trouvoient ſeules, elle lui par- 
loit en gémiſſant de la douleur que 
a oaladie de Madame Forthy don- 
noit à fa famille, Interrogee par Maria 
{ur ce qui pouvoit avoir occaſionnee: 
* helas! ma chere Miſs, s &crioit- elle, 
ceſt.la plus excellente des femmes, 
mais d'une jalouſie qui — toute 
idee. Le croiriez-· vous, Miſs .. Elle 
ſe perſuade qu'il y a une correſpon- 
dance ſecrete entre mon maitre & 
vous. Si l'on ne trouve pas bientôt 
un moyen de la deſabuſer d'une ima- 
gination , laquelle, je ſuis ſure, eſt 
bien hi fondee, at lui ama | 

D 1 11 | 


78 MARI 4. 
certainement la mort. Elle me dit 
toutes ſes peines, en me demandant le 
ſecret; mais je ſuis fi rouchee de ce 
qu'elle ſouffre, que je ne puis m'em- 
pecher de vous en parler. Peut- Etre, 
| Miſs , que votre bontéè & votre gene- 
roſitè vous inſpireront quelque reme- 
de pour detourner ce malheur d'une 
famille qui vous aim, . 
A larmes interrompoient ſon 
diſcours. Elle deploroir fa triſte deſti- 
nee, qui la rendoit t&moin- des cha- 
grins d'une famille pour laquelle elle 
avoit tant d' eſtime & d'attachement. 
Enſuite elle reprenoit: © Oh 1 AN,, 


je vous 1 de ne point faire men- 
tion a Miſs Henriette de tout ce que 


je vous dis: car ſon affection pour 
vous eſt ſi parfaite, qu'elle me perdroit 
ſur le champ, pour avoir oſé vous 
donner tant d'inquietude , ce que je 
nal fait, Dieu m'en eſt témoin, que 
dans Peſperance que vous pourrez 
fauver la vie de ma pauvte maitrefle,,, 
Maria, qui ne recevoit plus ces obli- 
geants & frequents meſſages, auxquels 
elle .&roit actoutumée, de la part de 
Madame Worthy, & qui fe ſouvenoit 


r 
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du motif de la premiere viſite qu'elle 
lui avoit faite, ne balanga pas à croire 
tout ce que Sally diſoit; & malgre 


la tendre amitié qui les uniſſoit Hen- 


riette & elle, ſa grandeur d ame & la 
bonte de ſon cœur ne lui permirent 
pas 4hefirer à prendre un parti qui, en 
la ſẽparant de ſon amie, pourroit pro- 
bablement rendre la paix à une famille 
ſi cherie, IO en ee 

« A quoi me ſervent, diſoit- elle 
intérieurement, - Fintegrite - & l'inno- 
cence de mon cœur, meme parmi les 
perſonnes les plus honneres> A Fune 


d'elles je ſuis au moins ſuſpecte, & 


mon {<jour dans ſa maiſon repand de 
Famertume ſur chaque moment de fa 

vie. Helas! pourquoi faut-il que la 
contagion de mes malheurs ſe commu- 
nique à cette aimable famille? ly au- 
roit de la baſſeſſe & de l'ingratitude à 
demeurer dans un lieu od ma preſenite 
cauſe tant de trouble, & pourtoir 
donner la mort à la mere de mon 


amie, a l' pouſe bien-· aimée de celui 


qui a conſerve mes jours, & qui me 

protege. Non, Maria, tel que puiſſe 

Etre le ſort qui ratrend, en quittant 
| D iv 
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cette maiſon, tu ne ſacrifieras pas 1 
ton 1nterer & a tes avantages particu- 
liers le bonheur des autres. Le barbare 
qui m'a expoſèe à la compaſſion du 
public, ne m'a pas . du peu 
d'argent que j avois ſur moi. Il me 
reſte encore quelques guinees; elles ſuf- 

. firont à me procurer les beſoins de la 
vie, juſqu'à ce que j aie trouvè une 
occupation qui me mette à portée de 
vivre exempte d'inquictade pour moi- 
mèéme, & ſans faire de tort à per- 
ſonne eine e TEC 4h 153 77 
Plus elle reflechifſoir ſur cette idée, 
& plus elle sy attachoit. La generoſure 
de ce deſſein la charmoit, & elle ſon- 
_geaimmediatement a l'executer. Helas ! 
la vile Sally etoit ſa confidente , & le 
but de ſes ruſes avoit été de la porter 
à cette reſolution. Maria lui demanda 
fi elle ne connoitroit pas une perſonne 
Sonnète à quelque diſtance de la mai- 
ſon de M. Vorthy, on elle pũt ètre lo- 
gee ſecrètement, juſqu'à ce qu'elle eũt 
ptis d'autres arrangements. Cette mé- 
chante crèature la voyant bien deter- 
mine, loua avec emphaſe la nobleſſe 
de ſon intention; dit tout ce quelle 


NM A R 1. 4. 81 8 
put pour Fen diſſuader, & verſa des lar- 
mes en abondance, à la vue, diſoit- 
elle, de la facheuſe. extremire où elle 
paroiſſoit reduite,, Elle la ſupplia de 
penſer au chagrin que ſon depart don- 
neroit A Miſs Henriette, & mème à ſa 
maitreſſe, Maria fut inebranlable. 
Sally ſe Veroit bien promis, & feignant 
de cëder à force de perſuaſion, elle 
conſentit à raiſonner avec elle ſur les 
arrangements qu'il faudroit prendre 
pour ſortir de la maiſon ſans ere ap- 
pergue , lorſqu'elle ſe ſeroit aſſurèe 
d'une retraite. Elle lui dit qu'elle avoit 
une couſine, femme d'un fermier d' au- 
près de Deptfort, à qui elle ſe pouvoit 


| fier ; © & puiſque votre parti eſt abſo- 


lument pris, ajouta-t-elle, je ferai dire 
à ſon mari de venir vous chercher pour 
vous conduire chez eux, ou vous pour- 
rez demeurer en ſũretè & auſh long- 
temps qu'il vous plaira. Mais Ka 7 
Etre, Miſs, navez- vous pas tout Var- 
gens qui vous ſeroit nẽceſſaire. Le mien 
eſt entiẽrement au ſervice; dune per- 
ſonne dont la vertu excite ma véné- 
D ; i EE 
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elle la refuſa honnetemenr. La grande 
difficulté toit de chapper aux aſſiduités 
de Miſs Henriette qui depuis que la 
convaleſcence de fon amie lui laiſſoit 
la liberté de Fentrerenir à toute heure, 
Habſentoit rarement, & demanderoit, 
felon les apparences, dans peu de jours, 
à partager ſon appartement pendant 
la nuit, comme avant ſon indiſpoſi- 
tion; ce qui rendroit fa fuite impoſſi- 
ble. Mais malheureuſement Foccaſion 
d'en preſenta d elle meme ttès- promp- 
tement. | \ 
Deux jours apres que Maria cut 
pris ſa reſolution definitive , & que. 
Sally Veut infotmée que ſon couſin 
Eroit arrive, qu'il * oben 2 la re- 
cevoir; & getoir loge pour Fattendre 
2 kenſeigne du cheval blanc, dans le 
marché au foin, Miſs Henfiette vint 
prendre conye delle pour aller rendre 
avec ſon pere une viſite annuelle à M. 
Felldone , la fame de Madame worthy 
ne lui permettant pasde Faceompagner. 
Maria ne put reee voir ſes adienx ſans 
répandte des larmes en ſongeant que 
peut · tre elle ne la reverroit jamais. 


"Miſs Henrieme attribuant ſon attendriſ- 
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ſement autant A la foibleſſe qui lui 
reſtoit de ſa maladie, qu à fa ſenſi- 
bilitè naturelle, Sen ſepara apres lui 
avoir renouvelle les plus tendres pro- 
teſtations de ſon amitie, Laiſlee en li- 
berts avec Miſtriſs Price, cette mé- 
chante creature , qui avoit pris toutes 
les precautions que la ruſe lui put ſug - 
 gerer pour empecher qu'on ne la ſoup- 
connart d'avoir favoriſé ſa fuite, & qui 
S applaudiſſoit interieurement de la 
dexterire de ſa manceuvre pour ecar- 
ter l'objet de toutes ſes craintes , lui 
apprit qu'elle avoir charge une femme 
ſure de venir Pattendre à la porte, pour 
la conduire cette meme apres-din&e 
chez ſon couſin. Elle ajouta qu'elle 
choiſiroit le moment où le portier ſe- 
roit abſent, & les domeſtiques diſper- 
ſes les uns chez M. Welldone, les au- 
tres à leurs différents emplois. Maria 
lui fit des remerciements infinis de tant 
de ſoins obligeants, & lui promit de 
les rcompenſer, ſi jamais elle en avoit 
le pouvoir. Enſuite elle s habilla avec 
les memes hardes qu'elle avoir appor- 
tees chez Madame Couſens, ne jugeant 
ni decent , ni convenable de rien em- 
D yj 
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porter de ce qu'elle avoit recu de la 
LON famille des Forthy. Cela 
fait, elle Ecrivit deux pan qu'elle 
communiqua a [artificieuſe Sally , la 
priant de les faire remettre, Pune à 
Madame Worthy, & Vautre- à Miſs 
Henriette: Elles contenoient ce qui ſuir. 


Taxts-Honorxts MA DAME, 


Ce que. vous ſouffrez 4 mon occa- 
ſion, les inquietudes que vos peines 
doivent cauſer a votre excellent pour 
& a votre aimable fille, me determi- 
nent a fuir de votre preſence, & d 
Juitter votre maiſen. Je ne balance pas 
entre tes malheurs dont votre bonte me 
met a l'abri, & Pindignite dont je me 
rendrois coupable 4 | gad d une bien- 
faifrice tendrement aimee , ſi me con- 
noiſſant la cauſe de ſes chagrins, je 
ne mefforgois d'y remedier par mon 
abſence. Croyez,, chere Madame, que 
Je ſuis incapable d aucun deſſein con- 
traire d vos inteſets, & que je ſuis auſſe 
innocente à cet Aan, que completement 
matheureuſe. Tres - honoree Madame , 
Votre tres affectionnee $ ere5-obligee & 
mes -humble Seryante M ARIA. | 
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Chere , erds-chere HENRIETTE,. 


Que vous dirai-je pour juſtifier u une 
demarche que ma foibleſſe n auroit pas 
ſoutenue, ſe je n'avois eu toute | 2 75 
tance de ce que joſe nommer la genero- 
ſite de mon ame? La votre, dont j ai 
tant de fois admire la. nobleſſe & la ſus 
perioritè, en fera mieux Lapologie que 
je ne le pourrois moi meme, & vous 
dickera ce qui doit m'excuſer vis-a-vis 
de vous & de vos dignes parents. Je 
n'entreprendrai pas non plus de vous 
exprimer ce que votre Maria eprouve'y 
en $'eloignant peut: etre pour 3 
d'une amie avec laquelle elle a paſſe de 
fe doux moments, & dont elle. a. regu 
tant de graces ineflimables. \ a 

Mais j ai ete deſtinee au matheur, 
Aucun aſtre favorable n preſide e ama 

naiſſance. Les ſoins d'une. mere non 
point guide mes, premiers pas, ni veilll 
avec tendreſſe ſur les annees de mon 
enfance. Delivree de ma. miſere par 
votre pere reſpectable, aimèe de mon 
aimable, de ma bienfaiſante Henriette, 
un ſort cruel. m arrache d entre ſes bras 
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protecteurs, & me bannit de cet alyle 
de | Uhoſpitalite. s pour me livrer encore 
une fois a la dangereuſe compaſſion des 
errangers. Oh! chere amie, je n ai pu 


ſouffrir d etre ſurpaſſie en le te & 


en gratitude. J'eſwere que je ſerai tou- 


Jours riche de ces biens. Pouvois je con- 
noitre le trouble & Vinquietude que je 
rau ſois a votre mere, ſans vouloir me 
derober a cette ſcene de calamite ? Pous 
| vols. Je ſupporter de voir dans L' afflic- 
tion cette famille qui m'a ſecourue & 
 protegee avec tant d'humanite 2 Non, 

grace au Ciel, lame de Maria * 
pas d une trempe i baſſe & ſe denaturee. 


Mais qu'il lui en colite de ſe ſeparer 


de vous, pour qui ſon ceur reſſent tout 
ce que la plus vive & la plus delicate 
amitiè peut produire. Je regrette que 


differents obſtacles m'aient empechè de 


vous apprendre mes malkeurs , ttant 
 perſnadde que cette connoiſſance ſeroit 
un profirvanif contre les preventions que 
les artifices de mes ennemis cherche ont 
peut irre d vous inſpiter dans la ſuite, 
Jemporterai, chere Miſs, un cœur 
ponirrè de reronnoiſſance pour toutes les 
favenrs que j'ai regues de votre pert, 
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de excellente Madame Worthy , 
& de vous- meme. De quelque manuere 
que la Providence diſpoſe de vorre Maria, 
elle ne ceſſera d'tlever au Ciel des mains 
& un cœur pur, en implorant Etre 


ſupreme pour la proſperite 4 une fe di- 
gne famille. 

Pardonneg, fe je laiſſe, en vous quit- 
tant, tout ce que je tenois de la bontt 
de votre mere & de la vòtre. Ces pre- 
ſents ſond trop diſproportionnes a la 
ſituation dans laquelle vraiſemblable- 
ment je vais me trouver; & il me ſem- 
ble que ne 'pouvant demenrer avis vous, 
"je n'y ai aucun droit. Votre portrait | 
en miniature eſt le feul bijou dont je 
ni pu me departir. ' Permettex qu'il 
Joie le compagnon de ma fuite & de 
ma ſolitude. Il offrira continuellement 
a mes triftes regards les traits de la plus 
chere amie. Adieu, ma bien - aimde 
Henriette... Adieu. Je crains que ce ns 
e ron ours. MA R 1 W 


Lorſqu- elle eut rempli cette detniere 
rache , elle promena ſes yeux autour 
Ade for appatrement avec une douleur 
3 Le viſage couyert de 
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larmes, les genoux tremblants & en- 
core affoiblis par la maladie dont elle 
relevoit, elle fir ſes tendres adieux A 
ſon abominable confidente , & ſui- 
vant ſes. conſeils , deſcendit par Fel- 


calier derobe, Une femme d'une mine 


aſſez 'decente l'attendoit au bas. Elle 


avec EIN, ſes égards pour 5 
+ 
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ſageſſe. Il lui demanda fi ſon projet 
Eroit de paſſer la nuit dans Vauberge} 

ur en ſortir le lendemain de grand 
matin, ou (i elle vouloir partir immé- 
diatement; ce qui, ſelon lui, ſeroit le 
mieux, pour prevenir toutes les pour- 
ſuites. Car ſa couſine, dit- il, Lavoit 
inſtruit de ſon noble procedé, & il 
Etoit tres-diſpoſ& a ſeconder des vues 
ſi admirables. Les chemins , ajouta-t-il , 
ſont encore ſurs à Fheure qu'il eſt ; & 
je parierois ma vie qu'en allant d'un 
pas modere, vous ſerea chez moi en 
moins de deux heures. Mon cheval eft 
bon, il a le pied ſtir; & quoique vous 
ne ſoyez pas habitute à monter en 
croupe, la ſelle eſt ft commode, que 
vous ne courrez aucun riſque de tom- 
ber, ni d'&re genée. Voyant alors 
qu'elle penchoit à partir ce jour-là 
meme, il lui demanda d'un air indif- 
ferent ſi elle ſavoir la diſtance de Lon- 
dres A Deptford, ſi elle y connoiſſoit 
quelqu'un, & ſi elle ſavoit la route 
par laquelle on arrivoit à ce village. 
Maria ayant repondu dans la negative _ 
A toutes ces queſtions, il ſe réjouit de 
la ſecuritè que ſon ĩgnorance promettoit 
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a ſes infames deſſeins. Auſſi-töt il la 
quitta pour apprèter ſon cheval. Maria 
renvoya la femme qui l' avoit amene 
a Fauberge , apres Vavoir recompenſce 
par un petit preſent, & chargée de 
mille ſinceres compliments pour la 
maudite Price, en reconnoiſſance des 
ſervices qu'elle lui avoit rendu. 
Un cocher qui traverſa la cour de 
Fauberge , menant un carroſſe à fix 
chevaux, s avanga & parla bas au 
pretendu fermier pendant que Maria 
montoit à cheval derriere lui. Elle fut 
ſurpriſe & troublte en mëme temps , 
ayant cru avoir diſtingué ces mots, 
Milord Beaumont. Mais voyant que 
ce n' toit ni ſon Equipage , ni ſa livre, 
ele ſe calma bientor , & ſe perſuada 
queelle s toit trompèe. ret 
Aulieu de prendre la route de Dept- 
ford, ſon guide tourna vers le coin de 
Hidepark; & ayant quitts le pave, il 
lui demanda obligeamment ſi elle ſe 
trouvoit A ſon aiſle, & ſi le galop ne 
Fincommodcroit point. Lorſqu' elle lui 
eut repondu que non, il partit de toute 
la viteſſe de 950 cheval , & courut du 
meme train juſqu'a Kinſington. La. 
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preoccupation d'efprit où ẽtoĩt Maria, 
Fempecha de faire attention à cette 
ville, qu'elle connoiſſoit: Pobſcurirs 
aidant auſſi a la tromper, elle imagina 
etre encore dans Londres. En ſortant 
de Kinſington, ſon conducteur prit le 
chemin qui menoit du core d' Addon, 
& en peu de temps ils ſe trouverent 
enſevelis dans le ſilence d'une route 
non frequentee , on ils marcherent 
durant une heure, ſans diſtinguer ni 
voitutes, ni paſſants. og 

Maria &Etoit abſorbee dans ſes triſtes 
rs Son .compagnon de voyage 
ui parloit peu; & à peine lui repon- 
doit- elle, pour ne ſe pas diſtraire d'une 
reverie mèlancolique qui plaiſoir à la 
diſpoſition de ſon eſprit. Tout- a- coup 
elle fut tirèe de ſes reflexions par le 
bruir d'une voiture qui avangoit A 
grand train, & elle entendit en meme 
temps une voix qui cria fort haut: 
Qui eſt là? Eſt· ce- vous, John, repon- 
dit auſſi-tõt ſon conducteur? La per- 
ſonne qui avoir d' abord parle, ayant 
replique que oui, le fermier arrera ſon 
cheval en priant Maria de ne fe point 
effrayer, 'parce que c'eroit un ancien 
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ami qui ne lui refuſeroit pas une place 
dans le carroſſe de ſon 'maitre ; qu'il 
devoit paſſer tout aupres de {a maiſon, 
dont il nꝰẽtoit plus qua deux milles de 
diſtance. Maria commenqa alors à refls- 
chir ſur la longueur du temps qu'il y 
avoit qu elle s toit miſe en chemin, & 
a Sen ẽtonner. De la ſurpriſe elle tomba 
dans une terreur violente, caſte par un 
preſſentiment trop tardif du danger qui 
la, menagoit. (Bon Dieu! scria-t. elle, 
ou ſuis- je; Surement, Monſieur, votre 
deſſein n'eſt pas de me faire aucune 
inſulce, Non, Madame, lui répondit 
don condukteur, ne craignez rien: vous 
etes avec des perſonnes qui vous reſ- 
pectent, & vous acheverez votre voyage 
avec plus de commoditè que vous nen 
avez eu juſqu preſent»... | 

En parlant ainſi, il la defaciadic Fe 
theta? & la fit; entrer preſque-malgre, 
elle dans le carroſſe. Elle crut encore 
entendre pluſicurs hommes qui par- 
loient bas autour de l'equipage. Mais 


elle ne put diſtinguer ni les perſonnes, 


ni les diſcours. Des qu'elle y fut aſſiſe, 


à demi morte de frayeur, elle appergut. 


un homme qui ſe Pegel à core delle. 


n acc a wo =. = | 
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Lorſqu'il eur levs les portietes , la 
voiture partit avee une rapidite ſurpre- 
nante. Le ſaiſiſſement de Maria toit 
parvenu à un tel degrè qu'il ne lui laiſſa 
pas la force de Sinformer ſi toit le 
fermier qui Vaccompagnoir: Elle de- 
meura ainſi pendant une heure dans 
Papprehenfion & le ſilence, juſqu'a 
ce que le carroſſe $'crant arr8ce , celui 
qui Eroir entre avec elle, ouvrit la 
portiere, ſauta dehors & lui preſenta 
la main pour deſcendre. Elle eut'A 
peine le courage de le ſuivre vers une 
lumiere qu'une femme tenoit dans 
Feloignement. Lorſquelle sen fut 
approchée, elle découvrit A a clarté 
une grande maiſon, qu'elle prit pour 
celle du fermier. Elle dappergut en 
meme temps que ce n'ẽtoit plus lui 
qui la conduiſoit, mais une autre 
perſonne dont le viſage etoir ſi bien 
cachẽ par ſon chapeau & par une groſſe 
redingote qu'il toit impoſſible Jen 
diſcerner tes trait s 1 n 
La phyſionomie de celle qui Alakran 
er très revenante. Cette femme la 
recut avec beaucoup de civilite , & la 
conduiſit dans une (alle baſls& propre, 


94 MAR I A, 

qui avoit Pair d'un logement de 
fermier; ce qui aida encore à Ven- 
tretenir dans Ferreur. L'hôteſſe l'a- 
yant placce vis-a-vis d'un grand feu, 
ſortit & rapporta du vin & quelques 
proviſions. Elle prot Maria de ſe 
rafraichir, lui diſant qu'elle en avoir 
ſans doute beſoin, & qu'elle devoit ſe 
trouver bien fatiguèe de ſon voyage. 
Elle l'aſſura enſuite qu'elle toit char- 
mee de la voir, la pria d'en uſer 
librement chez elle, & de regarder 
tout ce qui Eétoit dans la maiſon 
comme lui appartenant. Un peu 
raſſurẽe par cet air de franchiſe & de 
 cordialite, Maria ſe haſarda de lui 
demander ſi elle étoit la parente de 
Miſtriſs Price, & ſi ſon mari n toit pas 
encore arrive, « Je ſuis la perſonne 
en queſtion, Mada. ne, à votre ſervice, 
repliqua Phoreſſe; mais mon mari n'e(t 
pas de retour, & nereviendra peut-etre 
que demain au martin; il deyoit paſſer à 
pluſieurs endroits, & l'un deſquels 
probablement on le retiendra toute la 
uit. Ce diſcours parut ſi ſimple & fi 
2 que Maria en fut aiſement 


erſuadee, Elle conſentit à prendre de 


. 
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la nourriture , & ſes eſprits ſe rani- 
merent un peu par la confiance que 
lui inſpira la conduite honnere & unie 
de cette femme, Quelque temps apres 
le ſouper , elle lui propoſa d' entrer 
dans une autre chambre ow elle lui 
montra un lit propre, en Faſſurant 
qu'elle y pouvoit coucher en ſũreté, 
& que les draps étoient bien ſecs , & 
la quitta apres lui avoir ſouhaité 


un repos dont veritablemenr elle avoir 


"= * ** 
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„ CHAPITRE vii. 


T AN DIS que Maria exécutoit fon 
genereux- projet, M. Forthy & ſon 
aimable fille goũtoient les douceurs de 
la ſocietẽ & de Vamitie dans la com- 
pagnie de Monſieur & de Madame 
Welldone, qui S empreſſoient à mani- 
feſter le plaiſir que leur preſence ne 
manquoit jamais de faire naitre. Apres 
le diner M. Forthy les entretint de la 
rencontre qu'il avoit faite en les 


grand beſoin. 


quittant la derniere fois, & Henriette 


fit un tableau ſi avantageux de ſa 
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nouvelle amie, qu'elle leur inſpira un 
grand deſir de la voir. La viſite du 
Comte, de Beaumont & ſon procede 
in{olent,, ne furent pas oubliés. M. 
FVelldone ſe ſentit un peu animé à 
ce rècit, &. aſſura ſon ami Forthy 
que ſon aſſiſtance ne lui man- 
queroit pas „ s'il en etoiĩt beſoin , 
pour defendre Maria. Il ſe rappella 
alors qu'on rencontroit quelquefois 
Milord Beaumont dans lon carroſſe 
avec une jeune perſonne dune grande 
beauté, qu'on ſe diſoit à Foreille 
que coir une fille naturelle. Mais il 
ignoroit qu'il Feit chaſſee de fa 
maiſon. Madame Welldone & ſon 
maxi. avoient anciennement eu des 
liaiſons avec cette famille, & confir- 
merent Monſieur yrorcky dans la 
mauvyaiſe opinion qu'il en avoit con- 
gue. Ils lui dirent que le vieux Lord 
Beaumont etoit regarde. comme. un 
homme ſans principes, qui par ſes 
mauvais traitements avoit abrégé les 
jours de la Comteſſe, ſon excellente 
femme; que le jeune Lord Vicomte 
Belvidere &oit un débauché & un 
Ubertin determine qui. des. ſon e 
x ans 
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dans le monde'Feroit perdu de repu- 
tation par mille actes d'injuſtice & 
dexttavagance; mais que le Colonel 


Beaumont, fon fete}, étoit un jeune 


homme plein dłhonneur; dune vertu 
ſtricte, & en tout point le contraſte 
parfait de: lors pere' & de ſon frere. 
lls s accorderent tous A conyenir qu. il 
falloit que Maria cat ere maltraitce 
injuſtement 7 & une ble un 
carattere aufn aten te que le fret - 
pouvoit en awo ?doHne ur ſujet l. 
time. Cette ee ration entraina A 
reflexions ſur} la eanduire des Patents 
envers leurs enfants; & des enfants A 
Vegard de leurs parents; ſur le malheur 


des enfants, ſux-tout des filles, Lola 


qu elles perdoient leurs pere & mere en 
ts age, & Finterèt que leur ſituation 
devoit inſpirer alors. Ce ſujet mut le 
cœur tendre de Madame Velldone, 
& excita ſa ſenſibilité juſq 2 1 an 
evant, 
voulut changer ae labs, preſlant 
fa femme cotitre ſon fein; Iſt Bon 615 
ſes pleurs avec une actich tout Z à- fie | 
touchante. "Puis s 'adrefſant, \- Was © 


| Worthy: Ma- chere Fanny, Aal d t-, 
| E 


N Partie. 


F 
a le cœur ſi bon, qu'au ſimple recir du 
malheur d' autrui elle prouve la meme 
impreſſion que fi elle étoit la partie 
ſouffrante. Helas! mon cher ami, reprit 
Madame Velldone, Thiſtoire de cette 
jeune perſonne a, je ne ſais par quelle 
magie, rappellè mon aimable Fanny. 
Mais dois-je dire rappeller, puiſque fon 
idee me ſuit ſans ceſſe? Qui m'aſſurera 
qu'elle n eſt pas actuellement en proie a 
la douleur & à la pauyvrete pendant que 
es parents jouiſſent de toutes les aiſances 
de la vie, qu ils ſeroient tranſportes de 
partager avec cette chere creature », Ici 
Madame Velldone redoubla ſes pleurs ; 
Henriettte n'en put refuſer à ſon atten- 


& la tete penchte, patut penerre de 


A cambridge, & Miſs Sophie qui repond 
ſi bien à tous vos ſoins. Vous dites 
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qu'elle eſt le portrait de ſa mere, & 
Henriette m'afſure qu'elle tient du 
prodige par ſon eſprit, ſa penetration 


& la delicateſſe de ſes ſentiments. N'eft- 


elle pas chez ſa tante A Batterfea? Mon 
ami, reprit M. Felldone , je ſuis par- 
fairement heureux du cote de ma 
femme & de mes enfants. Mais, helas ! 
un ſouvenir cruel m'aſſiege ſans ceſſe, 
& ce poiſon domine dans mon cœur 
malgre tous mes efforts pour le ſur- 
monter. Madame Velldone en eſt encore 
. yp. 
plus affectèe que moi, & je ne m'ap- 
pergois pas que le temps en diminue 


la ſenſibilitè, ni pour un, ni pour. 


Lautre. Mais puiſque vous le voulez; 
ſi elle le permet, je vous apprendrai 
la cauſe de la ſeule affliction par 
laquelle la Providence nous a: viſiiks 


au milieu de L'affluence & de la 


proſperite dont nous ſommes fincere- 
ment reconnoiſſants envers ſa main 
liberale. » Madame Velldone ayant 
155 ſon conſentement, il continua 


8 
2 k 


„ Mon cher Forthy , vous vous 


ſouvenez de mon pere, & je mai pas 
beſoin de vous dire que ſon humeur 
E ij 


— 
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avoir toute la rudeſſe de la profeſſion 
dans laquelle il fur élevé, & on il ſe 
diſtingua aſſez pour illuſtrer à jamais 
ſon nom & ſa famille. A ſon retour 
de ſa derniere expedition qui ['tleva 
au rang de vice-Amiral, il ſongea a 
mon ęétabliſſement, & ſe propoſa de 
demander pour moi la fille ainte de 
celui qui'eroit alors premies'Commiſ. 
ſaire de FAmirauts: Elle auroit ſans 
doute apporte une fortune immenſe A 
notre famille; mais elle n'avoit rien 
d'ailleurs dans le caractere, ni dans la 
figure, qui put la rendre un parti deſi- 
rable, J'avois perdu ma mere depuis 
deux ans. Sa tendreſſe pour moi & ſon 
credit fur Fefptix de mon pere auroient 
obtenu de lui de ne me pas contrain- 
dre. Mais rien ne pouvant mettre 
obſtacle A ſes volontẽs, il s embarraſſa 
peu de conſulter la mienne, & fit la 
demande avant que de mien avoir 
parlé. Enſuite il me fignifia bruſque- 
ment les ordres; & qu'il falloit dans 
peu me preparer a ẽpouſer la perſonne 
qu'il m'avoit deſtinèe. De plus, il me 
menaca'; en cas de déſobéiſſance, de 
ſe remarier lui meme, & de laiſſer aux 
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enfants qu'il pourroit avoir de ce 
ſecond mariage, les grands biens que 
ſes heureuſes entrepriſes lui avoient 
acquis, & dont il étoit libre de diſ- 
poſer comme bon lui ſembleroit, 
exceptè le bien de patrimoine qu'il ne 
pouvoit m'oter, | 427 

Vous connoiſlez . aflez ma maniere 
de penſer , pour juger combien Videe 
ſeule d'une union deſagreable m'auroir 
rendu malheureux. Mais j'avois un 
motif infiniment plus puiſſant pour 
mien Eloigner. Jetois éperdument 
amoureux de cette chere femme. Sa 
fortune n'egaloir pas ce que mon pere 
pouvoit pretendre, Mais fetois. con- 
vaincu que le rapport des humeurs 
& la conformite des ſentiments. & du 
caractere Etoient les ſeules choſes qui 
pouvoient rendre un mariage heureux. 
Trouvant dans ma Fanny tout ce qui 
etoit capable d' aſſurer la duree de cette 
felicitè, je ne balancai pas à lui donner 
ſincẽrement & entierement mon coeur; 
Jeus le bonheur de toucher le ſien, & 
nous nous engageames l'un & l'autre 
par les ſerments les plus forts qui 
puiſſent lier deux amants; mais nous 
5 E i 
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fumes obliges de nous ſéparer, & elle 
accompagna ſon pere dans une terre 

u'il poſſẽdoit en Irlande. Comme ſa 

le unique, il sen faiſoit ſuivre par- 
tout; & lors de cette propoſition il 
y avoit d&ja fix mois qu elle avoir 
quitte PAngleterre : abſence qui nous 
auroit paru inſupportable, fi un fre- 
quent commerce de lettres n'evit un 
peu adouci notre chagrin reciproque. 

Alors je ne temoignai A mon pere 
aucune repugnance a lui obèir. Je me 
contentai de lui demander huit jours 
pour me preparer a faire une viſite à 
ma future Epouſe. Pendant cet inter- 
valle, jecrivis- A Fanny, & lui ren- 
dis compte de toute b'affaire. Je 
finiſſois ma lettre par les promeſſes 
les plus ſolemnelles de renoncer 
plutòt a tous les avantages, que de 
ſouffrir la moindre alteration dans 
la tendre affection qui nous uniſſoit 
mutuellement. Nonobſtant toutes ces 
aſſuxances, ſa rẽponſe ne fut dictèe que 
par le déſeſpoir & la défiance. Yen 
fus vivement touch; & comme mon 
pere ignoroit abſolument mes liaiſons 
avec la famille de Fenny, je me 
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derterminai à lui donner la preuve la 
plus convainquante que je ne ſerois 
quꝰà elle fi je pouvois obtenir (on con- 
ſentement pour un mariage ſecret. 
Un voyage en Irlande étoit neceflaire 
pour execution de ce deſſein, & je 
roulai mille projets dans ma tete, 
pour m'en faciliter les moyens. Mats 
avant que j en euſſe trouve un ſatiſ- 
faiſant, le delai qu'on m' avoit accord 
Etoit d&jA expire , & je fus force à 
faire la démarche que les ordres de 
mon pere exigeoient, 3 

La diſſimulation me parut nëceſſaire 
dans cette circonſtance; & malgre le 
ſoin que je pris d'*ecarter toute expreſ- 
ſion qui put Erre interpreree comme 
une declaration d'amour, je me com- 
portai avec allez de complaiſance pour 
me rendre agreable aux deux partis. 
Mon pere & ſon ami ſe tenant” certains 
de la ſoumiſſion de leurs enfants, 
S'abſtinrent de beaucoup preſſer la 
concluſion de Faffaire, & en moins 
de trois ſemaines la Providence me 
ſuſcita VYoccaſion que je deſirois avec 
tant d' ardeur, ſans me mettre dansle cas 
de manquer ouyertement à mon pere, 
ni d'encourir fa diſgrace, E iv 
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Mon onele qui refidoit ordinaire- 
ment en Irlande ou il avoit de grands 
biens, Y moutut ſubitement d'une 
attaque d' apoplexie. La preſence de 
ſon frere ou la mienne devenoit eſſen- 
tielle pour régler une ſucceſſion de 
cette importance, & qui faiſoit une 
addition ſi conſiderable. à notre for- 
tune. Mon pere fut retenu par un 
accès de goutte, & ſe détermina, 
heureuſement pour moi, a m'envoyer 
en ſa place. Je pris conge de lui & 
de la perſonne qu'il me deſtinoit. Je 
Payois aſſez vuè pour juſtifier mon 
averſion pour elle. Je m'embarquait 
& au bout de dix jours j'arrivai A 
Dublin ſans accident. Jemployai 
quelques jours, qui me parurent 
autant de mois, à mettre ordre aux 
affaires de mon oncle; & ayantetabli 
des gens de confiance pour les ſuivre, 
je partis, pour! Corke: , où ma chere 
Fanny >; que : Javois informèe par 
lettres de cet Evenement', Etoit alors 
avec ſon pere, chez un proche parent. 
Notre entrevue fut accompagnee 
de tous les ſentiments vifs & tendres 
que les Romanciers- pretent à leurs 


— 
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heros les plus paſſionnés. Le pere de 
Fanny avoit beaucoup d'eſtime pour 
moi; il me recut avec joie; & nous 
paſſames quelques, jours agreables 
enſemble, avant que d'executer le 
deſſein qui m'amenoit, & pour lequel 
jobtins Laveu de Fanny. Mais nous 
convinmes tous deux de la nèceſſité 
d'en faire un ſecret à ſon pere, homme 
trop ſcrupuleux & trop delicat dans 
ſes idées lur l'honneur, pour conſen- 
tir a un mariage clandeſtin. Mais 
j'abrégerai. Nous mimes dans notre 
confidence le maitre & la maitreſſe de 
la maiſon on nous étions, nous les 
engagcames dans nos interers, & nous 
fumes maries dans un village obſcur 
du voiſinage de Corke par le miniſtere 
d'un Eccicliaſtique attachè a la famille. 
Je devins enfin poſſeſſeur du ſeul bien 
après lequel mon cœur ſoupiroit depuis 
{1 long- temps; & mon retour a Dublin, 
qui arriva un mois apres, ne me priva 
pas de la felicite dont je jouiſſois. J eus 
aflez de credit ſur le pere de Fanny, 
pour lui perſuader de m' accompagner 
avec {a fille. Pendant ſon ſejour dans 
cette ville je ne negligeat rien pour 
e 
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lui procurer tous les plaiſirs qui pou- 
voient contribuer à ſon amuſement. 
Les miens furent troubles par une lettre 
qui mapprenoit que mon pere Etoit 
tres: mal d'une goutte remontte dans 
Feftomac , & qu'il m'ordonnoit de 
m' embarquer ſur le champ pour An- 
gleterre. Cette facheuſe nouvelle nous 
forca à une ſeparation infiniment ſen- 
ſible, & nos adieux furent meles de 
larmes & de ſoupirs. | 
A mon arrivee a Londres, je trou- 
vai mon pauvre pere, à toute extre- 
mire, abandonne des Médecins & ſans 
parole. En moins de deux jours, A 
mon regret inexprimable, je le perdis. 
Quand la decence le put permettre, 
je rendis une viſite A mon beau- pere 
prerendu , & je m'excuſai honnetement 
de remplir les vues de mon pere. Peu 
de temps apres, un homme titre de- 
dommagea ſa fille de mon refus. 
Telle diligence que je miſſe à ter- 
miner mes affaires, pluſieurs mois 
s'Ecoulerent avant que je puſſe ſonger 
à mon retour dans le lieu qui renfer- 
moit les delices de mon ame. Les 
lettres de Fanny m'apprenoient que 


/ 
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J 
la ſante de ſon pere ẽtoit devenue fort 
languiſſante, & qu'il projettoit de paſ- 
ſer le reſte de ſes jours en Irlande. Elle 
m*aſſuroir que ma preſence ſeroit ne- 
ceſſaire, n'eſpèrant pas pouvoir cacher 
long- temps ſa groſſeſſe Cette nouvelle 
auroit redouble ma tendreſſe, ſi elle 
n'avoit ere au plus haut point. Je pre- 
cipitai mon depart le plus qu il me fut 
poſſible, & trois ſemaines apres cette 
E je me rendis à Corke, avec 
beaucoup de ſuite. Je fus regu avec 
de grandes demonſtrations de joie. 
Ma chere Fanny, ſon pere & toute 
ſa maiſon ſe mirent en deuil pour 
me recevoir, à Foccaſion de la mort 
de mon pere. Nous rẽſolũmes auſſi-· tõt 
de rendre notre mariage public; & 
remployai l Ecclèſiaſtique dont Fai deja 
parle, pour y preparer le pere de ma 
femme, qui nous accorda notre par- 
don fans beaucoup de difficult; & au 
bout de deux mois & demi ßen le 
bonheut de me voir pere d'une fille à 
qui nous donnames le nom de Fanny, 
— RAR bg $4 
Mais bientor notre felicite fut inter- 


tompue par une affliction des plus vives. 
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Le pere de ma femme expira dans nos 
bras, emportant avec lui le conſolant 
remoignage d'avoir paſſe ſes jours dans 
Fexercice de la piers & de la vertu. 
Confiance qui ſeule peut adoucir le 
ſombre paſſage de cette vie à autre. 
Le. ſcour de Irlande nous devint 
inſupportable apres cette perte; & 
ayant pris des meſures convenables 
pour la geſtion des biens que nous y 
poſſedions nous nous embarquãmes 4 
Dublin pour notre terre natale, accom- 
pagnés de la petite Fanny , de nos 
domeſtiques de l'un & de l'autre ſexe, 
& de quelques uns de nos parents & 
amis, qui deſiroient paſſer quelque 
temps en Angleterre avec nous. Mais 
helas! peu d'heures après que nous 


fümes en mer , il s' eleva une rempere 


fi furieuſe, que tout Pequipage ſe 
crut perdu Je n *entreprengrai pas de 
vous peindre la ſituation de mon ame 
dans gette pccalion, F: avois, deyant 
mes yeux tour ce e ui m toit cher dans | 
le monde. Je r me Voyois, ſar le, oint 

de le perire ß Pour toujours, & etre 
moi =. Merne. rive de la vie dans le 
N od j allois jouir de toutes ies « 
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douceurs. Mais le Ciel, plus favorable 
que de ſemblables murmures ne le 
meriroient _ „ n'avoit pas. determine 
notre deſtruction. Tandis que ma 
Fanny tenoit ſa chere enfant ſerr66 
dans fes bras, & que je les preſſois 
toutes deux contre mon ſein , nos 
matelots $'ecrierent : | terre, terre. 
Comme nous avions été pouſles pen- 
dant deux jours & deux nuits du còte 
du nord , on crut que c'toit la core 
J'Ecofle. En effet c toit elle qu'on de- 
couvroit; mais la tempète continua 
encore avec tant de violence, que 
Fobjer de notre eſperance devint celui 
de la terreur & de la crainte, Nous 
nous artendions A echouer-& à perir _ 
au lieu meme ou nous comptions trou- 

ver notre ſalut. La nuit arrivoit, & 
devint des plus obſcures. Je vous 
laiſſe à juger en quel état nous la 
| paſsämes. Sur les quatre heures du 
matin ,malgre toute Fhabilere du pilote 
& des matelots, nous touchames ſut 

un bauc de fable à Ventree de la baie 

de Glenlure „comme nous le vimes 

apres, Le vaiſſeau regut un choc vio- 
lent; mais : grace a la Providence . 


* confiderable, 
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il ne fut pas briſè & en peu d'heures, 
avec Vaſſiſtance des bonnes gens du 
pays qui vinrent à notre ſecours dans 
leurs petits canots, nous ameuimes 
Fancre en süreté dans la baie. 

Aprĩès avoir remerciè Dieu, je pris 


la reſolution de ne plus confier à l'ave- 


nir tout ce qui intereſſoit mon cœur, 


A un element ſi incertain, Et quoique 


le voyage par terre dur paroitre très- 


fatigant, je m'y déterminai d'autant 


plus volontiers, qu'il nous toit libre 
de faire d' auſſi petites journes que 
nous le jugerions à propos, & que 
d'ailleurs la route ſeroit plus amuſante 
par la vue des differentes perſpectives 
qui pouvoient recreer nos yeux. Nous 


ne primes que deux domeſtiques, laiſ- 


ſant les autres avec notre bagage, pour 


- attendre le paquebot a Holieade ; & 


nous partimes de la petite ville de 
Stranraber , prenant la route d'Edim- 
bourg. Nous ' arrivames dans cette 


ancienne cité fort contents de notre 


route Mais malheureuſement la petite 
Fanny y fut attaquee de la petite 
verole: ce qui nous retint un temps 
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| La Dame chez qui nous étions 
toges , marqua tant de tendreſſe pour 
| Fenfant , & lui rendit des ſoins ſi in- 
telligents pendant ſa maladie, que 

nous crumes ne pouvdir jamais nous 
acquitter ſuffiſamment, & lui prouver 
aſſez notre reconnoiſſance. On la nom- 
moir Blair. Elle etoit veuve d'un Offi- 
cier du ſceau, & jouiſſoit d'un viager 
fort honnete. Lorſqu'il fut queſtion de 
notre depart , elle mit tout en uſage 
pour retenir l'enfant. Elle ſe propoſoit, 
nous diſoit-elle , d'aller à Londres au 
commenicement de FPannee ſuivante, 
& nous promettoit de Pamener avec 
elle. Touches de ſes inſtances & de 
ſes larmes, plus ſenſibles encore à la 
conſideration d' pargner la fatigue 
du voyage à un enfant ſi jeune, & 4 
peine convaleſcente, nous conſen- 
times, quoiqu'avec repugnance , A la 
laiſſer entre ſes mains. Nous lui 'remi= 
mes une ſomme d argent  confidera- 
ble, pour ſubvenir à tout ce qui 
pourroit arriver. Je chargeai un ami 
qui étoit Commiſſaire dr Deda 
en Ecoſſe, de veiller à la maniere dont 
on la conduixoit, & de la voir auſſi 
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ſouvent que ſes affairesluipermettroient 
de paſſer chez Madame Blair, Parfai- 
tement trauquilles a cet égard, & 
perſuades, que nous avions agi avec 
une grande prudence, nous partimes 
pour Londres. | 
A notre arrivee nous trouvames nos 
domeſtiques &. notre bagage, qui 
nous attendoient depuis — jo 
maines, Nous ècrivions, preſque par 
tous les. ordinaires, à Madame Blair, 
qui rẽpondit exactement pendant quel- 
ques mois , & nous rendit un, compte 
atisfaiſant des progres que faiſoit ma 
Hille en forces & en ſane. La meme 
choſe m toit confirmèe par mon ami 
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ma fille, & |, Sembarqueroit avant 
quelle pur recevoir ma rẽponſe. 
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Je n'oſai pendant quelque temps 
faire part de cette nouvelle à Madame 
Welldone , & commengcois reellement 
a craindre moi-mème pour le ſort de 
mon enfant. Jecartai cependant tous 
les ſoupgons qui s elevoient dans mon 
eſprit ſur la conduite de Madame 
Blair, juſqu'à ce que ; euſſe écrit à 
mon ami. Sa réponſe ne confirma que 
trop mes apprehenfions. II m'apprir 
qu'à ſon retour de la campagne ou il 
avoit paſle trois ſemaines, rant alle 
chez Madame Blair, on Favoit infor- 
me qu'elle s toit embarquèe pour Bou- 
logne avec tous ſes domeſtiques & 
Fanny; qu'il regardoit ma fille com- 
me perdue pour moi, ayant decouvert 
que cette femme Etoit Catholique , & 
que ſans doute , en partie par l'idee 
du merite de ſauver une ame; & en 
partie par tendreſſe pour ma fille, elle 
me Favoit enlevèe. Il ne manqua pas 
de me dire pour ma conſolation tout 
ce qu'une perſonne qui n'eſt point af- 
fectce en pere; peut imaginer, & me 
promit d'ecrire aun ami a Boulogne, 
& A un autre à Paris, en leur en- 
voyant des inſtructions pour veiller 


114 ä 

dans ces deux villes à Varrivee des 
gens dont il leur feroit la deſcription. 
O mon cher Worthy lj accuſai mille 
fois mon aveuglement & la facilité 
de mon caractere, de m'etre laifſe ſé- 
duire ainſi par une fauſſe tendreſle , 
juſqu'à livrer mon enfant à des mains 
etrangeres. La ſituation de Madame 
Welldone me forgoit d'erouffer mes 
regrets en ſa preſence. .Jecrivis à tous 
mes amis en France, & jengageai tous 
ceux que j avois en Angleterre, a ècrire 
aux leurs. J'envoyai par- tout le ſigna- 
lement de Madame Blair & de Fen- 
fant, promettant une récompenſe de 
deux mille livres ſterling à quiconque 
m' apprendroit le lieu qui les receloir, 
Je depechai differentes perſonnes à leur 
pourſuite dans toutes les provinces de 
la France. Mes recherches furent inu- 
tiles, & depuis nous n'avons jamais pu 
ſavoir ce qu'elles ſont devenues; mais 
j imagine toujours que ma fille eſt 
dans quelque couvent en France, en 
Eſpagne , ou en Portugal, od elle 
n'entendra jamais parler de ſes parents 
deſoles, & ne partagera jamais leur 
fortune, à laquelle elle eſt appellee 
pat le droit de ſa naiſſance. 
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Vous pouvez juger à quel exces 
Madame Velldone porta ſa douleur, 
lorſqu'on lui eur appris cette terrible 
nouvelle. Le tranſport uſurpa pour 
quelque temps la place de la raiſon. 
Une maladie dangereuſe, occafionnee 
par I'Epuiſement des eſprits & par des 


reflexions continuelles ſur ſon malheur, 


me fit craindre de perdre cette chere 
femme, auſſi-bien que ma fille. Quot- 
que le temps ait un peu affermi notre 
rẽſignation A la diſpoſition divine des 
evenements , cependant les vingt an- 


res qui ſe ſont Ecoultes depuis cette 


fatale perte , n'ont pu Feffacer de notre 
memoire. Chaque jour elle arrache 
des ſoupirs du fond de nos cœurs, & 
empoiſonne pour nous toutes les dou- 
ceurs de la vie „. | 

M. Welldone ayant ceſſé de parler, 


ſes auditeurs parurent extr᷑mement 
rouches de ce recit, & compatir ſin- 


cerement 2 ſon malheur. Ils demeure- 
rent enſemble juſqu'a la nuit, & ne 


ſe quitterent qu' avec le regret que les 


cœurs bons & honnetes Eprouvent en 
e ſeparant de leurs ſemblables. 


— 
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CHAPITRE VIII. 


PREv après que Maria fut ſortie de 
chez M. Worthy, la politique Sally 
paroiſſant effrayẽe & hors d'haleine, 
entra en courant dans la chambre de 
ſa maitreſſe, » Oh ! Madame, $ecria- 
t-elle , la jeune Demoilclle,... Oh! 
elle eſt . elle... la jeune Demoiſelle eſt 
introuvable. Je ſuis deſcendue Veſpace 
d'un demi-quart d'heure. I” je 
ſuis remontee , elle n'&toit plus dans 
ſa chambre... Yai cherche dans toute 
la maiſon; ſans pouvoir la trouver. 
Mais voici deux lettres adref{ces à vous 
& a Miſs Henriette: peut- tre expli- 
queront- elles le myſtere „. 5 
Madame Vorthy les prit d'une main 
tremblante; & ayant ouvert la ſienne, 
elle en lut le contenu avec la plus 
grande ſurpriſe & un chagrin inexpri- 
mable. Ses premiers ſentiments pour 
Maria ſe réveillerent dans ſon coeur, 
Elle fit monter tous les domeſtiques * 
malgre ſon état de foibleſſe, pour les 
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queſtionner Fun apres l'autre; mais 


apres les avoir attentivement danse, 
elle ne trouva aueune raiſon de ſoup- 
gonner qu'ils fuſſent d'intelligenee 
avec Maria. Elle s affligea avec excès, 
gaccuſant elle-meme de cruaute* & 
d'injuſtice. Elle gronda Sally, qui, 
plus confiante par Pabſencede fa rivale, 
eleva ſa voix d'un ton plus haut qu'a 
Pordinaire , & lui repondit avec une 
impertinence qui excita ſon étonne- 
ment & ſa colete. Madame Vorthy 
eroit d' autant plus rourmentde par ſes 
reproches interieurs , que dans ſa pre- 


ſence diſpoſition d' ef; prit, refl&chiſlant 


ſur tout ce qui s toit paſle a Fegard de 
Maria, elle ne trouvoit plus rien dans 
ſa conduite, ni dans celle de ſon mart 5 
dont elle pũt leur faire un erime. 

Elle commenga à ſoupgonner Selly 
d'erre'complice de ſon evaſion ,* & ce 
ſuupgon. en entraina une multirade © 
d'autres. Elle ſe reſſouvint des diffs 
rentes hiſtoires qu'elle lui avoit faires 
pour la refroidir à ſon Egard. Dans 
fon indignation elle la bahnit de fa 
preſence, en lui ordonnant de la faire 
avertir lorſque ſon maitre-ſcroit- ren” 


LY 


* 
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tre : ce qu'elle toit rẽſolue d' attendre, 
dut-elle veiller toute la nuit. Elle paſſa 
le temps qui preceda ſon retour, dans 
une violente agitation, Elle admiroit 
la generolite de Maria; & ſon procede 
mis en oppoſition avec le ſien, la 
rempliſſoit d'une douleur amere, & 
lui donnoit une confuſion qui lui faiſoit 
meme redouter la vue de ſon mari & 
de ſa fille; & pour la premiere fois de 
ſa vie elle blama ſa facilite à admettre 
des idees deſavantageuſes, au prejudi- 
ce des perſonnes qui lui-Etoient les 
plus cheres. 1 3 +! 
A Tarrivèe de M. Forthy , elle alla 
a ſa rencontre avec plus de vivacite 
qu'on ne lui auroit imagine, Lheure 
Eroit indue pour 'ttar de ſa ſantẽ; & 


cet empreſſement inaccoutumè parut 


extraordinaire au pere & à la fille, 


qui en congurent ſur le champ un 


preſſentiment funeſte. Mais quels fu- 
rent leur chagrin & leur ſaiſiſſement, 


lorſque Madame Worthy; leur en ap- 
prit la raiſon, & leur preſenta ſa lettre 
| & celle de ſa fille. Ces temoignages de 


la bonté du cœur & de la genèroſite 


de Maria leur firent rẽpandre des lar- 


„ 


2 > * os 8% as. abs ob We 


= 5 3 >= A. ac 


M A'RIAd 8 Þ 119 
mes. „ Vous voyez , ma chere, dit M. 
Worthy , en $adreſlant à ſa femme, les 
peines auxquelles vos ſoupęons ſur ma 
conduite nous Expoſent. Au nom de 
Dieu, prenez enfin aſſez ſur vous pour 
ſurmonter cette foibleſſe; & faites- moi 
la juſtice de croire qu aucune femme 
n'a jamais parrage avec vous la moin- 
dre partie de mon attention. Si le 
nombre d' annèes qu'il y a que nous 
ſommes unis; ſi les gages de notre 
affection mutuelle, qui ont droit A 
toutes nos ſollicitudes; ſi ma conduite 
ſoutenue, mon attachement ſincere; 
mes principes reconnus; ſi, dis- je, ces 
conſiderations ne ſuffiſent pas pour 
vous premanir contre les vains fant6- 
mes de votre imagination (pardonnez 
ft je me ſers de cette expreſſion) que 
ce que vous devez à votre ſanté, A 
votre repos & à votre bonheur, faſſe 
au moins impreſſion ſur vous. 


Mes égards pour votre delicateſſe 


& vos mèfiances, m*avoient determine 


2 condũire Maria chez Madame Cou- 
ſens; Par une ſuite du mème mEna- 
gement, vous pouvez m'en croire, 
fai cvité de la voir & de lui parler 


depuis. Quoiqu'elle vous eur donné, 
ainſi qu'a Henriette, toute ſon affec- 
tion, vous voyez que ſon ame. gene- 
reuſe a dedaigne, d'&tre obligee par 
ceux à qui elle eſt ſuſpecte, Heélas 
cette charmante fille, errante peut - 
Etre actuellement, ſouffre toutes les 
miſeres du corps & de [eſprit , ou 
bien elle ſe ſera liyrée de nouveau 
entre les mains barbares dont elle 
S'etoit Echappee ; & nous avons perdu 
par votre faute Vheureyſe occaſion de 
protẽger le mérite & la vertu... Mais 
comment a · t· elle pu executer la cruelle 
reſolution de nous quitter, ſans Vaſ- 
ſiſtance ou le conſeil de quelqu'un: 
Javoue que cela me paroit fort myſ- 
terieux, Il faut interroger les domeſti- 
qꝗues qui Etoient alors ici, pour tacher 
da moins de tirer deux quelque lu- 
miere ſur la route qu'elle aura priſe... 
Elle connoiſſoit à peine les avenues 
de la maiſon, & ma fille m'a dit qu'elle 
ne ſortoit de ſon appartement que 
| pour, entrer dans le yorre ; qu'elle ne 
| communiquoit avec perſonne qu avec 
vous & votre femme de chambre, 
quiil ne faut pas que je ſoupgonne, 


quoique 


Pa h 
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quoique ſouvent celui qui eſt le pre- 
mier à dénoncer une affaire, y a le 
principal intérèët. „ 

8 Cette .derniere ene agit ave 
toute ſa force; fur Madame Worthy, 
Elle rougit & palit alternativement, 4 
en ſe rappellant' tout ce qui g&eroir 
paſſe entre elle & Price; ſes malignes 
obſervations ſar la conduite de fon 
maitre.,; es fréquentes inſinuations 
contre lui & Maria, & mème contre 
Ja fille: une houte honnere fondee. ſar 
une reelle conviction , “ empara delle; 
une, foule d'idees 7 preſenta en un 
moment à ſon eſprit. L'eſtimable & 
tendre conduite de M Worthy à ſon 
zegard ,, la déraiſon qui ayoit/r6gne 
dans la ſienne, les chagrins: que {a 
Þizarrerie; & ſes ſoupgons avoient dit 
cauſer a ſon mari pendant tant d'an- 
nees, & le mepris-que ſes: abſurdires 
auroient du lui meriter, En un mor, 
elle ſe ſentit diſpoſe, a bannir à Vave- 
nir toutes ſes craintes & ſes inquiẽtu- 
des jalouſes, pour y faire ſucceder la 
paix & la conſiance. | 
Durant le court 3 bo 21 


flexions de Madame orthy's Miſs 
J. Partie. 
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Henriette etoit 1nontee à (on whiparts- 
ment, entrainée par le triſte plaiſi r de 
voir au plutõt le hieu où la (preſence 
& la converſation de ſa che Maria 
Pavoit rendue ſi heuteuſe, & oh; ſans 
le ſavoit, elle avoit regu ſes mel 
adieux. Elle lut & relut fa lettte, 
qu'elle artoſa de ſes larmes, & fre- 
mit à la vue des extrémités on Maria 
alloit etre expoſe par une ſuite des 
ices de Ta mete, dont elle eut de 
la peine a gempscher de Jui vouloĩr du 
mal pour un moment. Mais bientor 
elle ſe reprocha ce mouvement d'ai- 
greur, & deſcendit aſſez à temps pour 
entendte ee joie & ſutpriſe la rcponſe 
que geg fi + a ſon mari en 
Ces rermes'; 

„ M. Worthy , ma confuſion eſt f 
grande, qu'elle me rend preſque in- 
capable de vous répondre. Helas! je 

commence à <eraindre de m'ërre trom- 
pꝓqce moi- meme, & à me reptocher 
d'avoir ſouffert que d'autres en aĩent 
ampoft à ma erédulité ſur ce qui re- 
garde cette jeune perſonne, dont je 
tre ſincõrement la perte. Je ſuis 


peut · tre depuis long · cemps Egalemert 


. 


. 
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coupable envers le meilleur des hom- 
mes & des maris.,' par mes injurieux 
ſoupgons „. Ici les larmes & les ſou- 
pirs etoufferent A voix, & elle fut 
obligte de Sinterrompre pour y laiſſer 

un libre cours. M. Horeiy ,penerre de 


ce peu de paroles, ſe levant de ſon 
ſiege avec precipitation, courut à elle 

& la ſerrant entre (es bras, $ecria avec 
tranſport: O Ciel favorable l qu en- 
tends· je 2 do viennent ces ſons flat- 
teurs & raviſſants ? Ma plus chere, ma 
meilleure amie, m'accordera - · elle 
enfin les ſentiments que je merite! Me 
rendra-t-eltle heureux par {a.confiance ? 
Verrai-je renouveller ces doux mo- 
ments ou tout Etoit paix, harmonie, 
amour... Chere femme, ne rappellez 
plus cette ſombre periode. Banniſſons 
ce ſouvenir... Effagons à jamais cette 
idée... Rendue ainſi A vous-meme ,. A 
moi, .,. que manquera-t-il à la felici 


du trop heureux Forthy? » „ 
Madame Worthy reęut les embraſ- 
ſements de fon mari., & les lui rendit 
avec beaucoup de tendreſſe; & le re- 
pouſſant enſuite avec douceur, elle 
reprit ainſi le diſcours que ſes larmes 

| F jj 
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avoient interrompu. „ Je ſuis reſolue 
des ce moment de ne plus bcourer 
mes ridicules imaginations. Il me 
ſemble que je reviens d'un ſonge ef- 
frayant, od fetois ſur le point de 
me plonger d'un precipice affreux dans 
un abyme. Tout ce qui menviron- 
noir , ẽtoit aride & horrible à la vue. 
Une perſpective riante & fleurie a 
ſuccidé a cette ſcene d' obſcuritè & 
de ténebres. Heureuſe de ce que ma 
folie n'a excite que la compaſſion & 
Findulgence de celui a qui elle fai- 
ſoit le plus de torr. Son exceſſive bonts, 
Jointe à la connoifſance qu'il avoir de 
la ſource de ma foibleſſe, la lui a 
fait ſapporrer "avec des Egards & une 
patience infinie. C'eſt à moi A ne 
plus abuſer de tant de condeſcen- 
dance. Teſpere que ma conduite fu- 
ture en ſera une ſatisfaction ſuffiſante, 
& effacera juſqu' aux moindres traces 
du palle, ines %% 
Quant à ce qui concerne Maria, je 
ſoupœonne Price par des vues que je 
ne puis deviner, d'avoir part à ſa 
Fuite. Seroit· ce elle, par ſes artifices, 
qui lui en auroit inſpire le deſlein? 
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Ah! M. Vorthy, ahl chere Henrietre i 
combien mon extravagance me paroit= 
elle odieuſe! Tavoue que cette fille ens 
couragee par PFavidite avec laquelle 
Javalois le poifon , im'entretenoit fi 
ſouveur des ſentiments de Marta pour 
vous, Monſieur, qu à la longue. ww 
fatale erreut l., je me ſuis entierement 
refroidie. Price m' aura ſans doute ren 
due un objet auſſi redoutable aux 
yeux de Maria, qu'elle le paroiſſoit 
aux miens. , Je fremis de cette idée; 
& cependant pour plus d'une raiſon 
qui ſe preſente à mon eſprit, & que 
vous m'ꝭepargnerez la confuſion de 
vous dire, je ne puis n'empecher de 
penſer que la Sally eſt coupable de 
trahiſon, & avoit un deſſein preme- 
dire dans cette affaire. Interrogeons 
une ſeconde fois les domeſtiques, & 
n'epargnons aucun effort pour retrou⸗ 
ver | Faimable perſonne dont la perte 
nous afflige, & qui a un juſte droit 
A tous les dedommagements que je 
Pourrois lui faire pendant le reſte de 


mg vie. % e i l 88. 
5 Oe diſcours $11 le changement de- 


ſirable qu'il annongoit, fut recu avec 
| PI 


tranſport de M. Worthy & de (a fille. 
Henrierte, dans Vexces de (a joie, ſe 
jeta dans les bras de ſa mere, en b6- 
niſſant le moment qui les rendoit tous 
fi heureux. „Ah! Madame, lui dit- 
elle, c eſt un preſage favorable du re- 
tour de notre chere Maria. Oui, je 
ſuis perſuadée que le Ciel la rendra 
à nos vœux, & que nos recherches 
ne ſeront pas ſans effet „... Madame 
Forty; touchte de la douce eſp& 
rance qui elle s efforędit de lui inſpirer, 
Vembraſſa tendrement. On fit aſſem- 
bler tous les domeſtiques, pour les 
examiner” tour-à- tour. Tous étoient 
ignorants de la ſottie de Maria. Ils en 
marquerent de la douleur, ayant pris 
beaucoup d interèt à ſa ſurece depuis 
l viſire de Milord: Beaumont: 
Fally Price Fat appellèe la derniere. 
Elle rẽpondit aux queſtions qu'on lui 
fit, avec toutes les apparences de la 
bonne foi; temoignant un grand re- 
gret de ce qui toit arrive. Elle fir Ve- 
loge de Maria, & parla avec vivacite 
de ſon attackement pour elle. Seule- 
ment elle remarqua que quant à Vigno- 
rance qu'on lui ſuppoſoit des lieux, 
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elle avoit pu en üadfere par les fre- 


quentes queſtions qu'elle lui avoir faites 
les derniers jours ſus la ſnuation, 
voiſinage , & meme ſur les oceupatit 
des gens de la maiſon ;; auxquelles 
queſtions. elle, dans la ſimpheité, 
avoit rẽpondu en decath, ne prevoyant 
pas les motifs de ſa curioſité. Elle 
aſſura, ſans; h&firer , ni changer de 
couleur, qu'elle navoit pu Cre ai- 


| dee, ni par les conſeils, ni par P aſſiſ- 


tance de perſonne, & quelle ſuppo- 
ſpit que la precipitation. de ſon départ 
ne lui avoit pas laiſſè le temps d'ima- 
giner la nẽceſſit de ces ſecours. Sally 
ajouta beaucaup d/aures choſes, & 
parvint A ſe juſtifier ſi hien dans Veſprir 
de M. Forth, & de Miſs Henriette, 
qu'ils ſe reprochoient d&ja de Favoir 
accuſèe. I nen fut pas de mème de 
Madame worthy ; à qui elle ne parut 


que plus ſuſpecte. L'eloge qu'elle ve- 


noit de faire de Maria, ſi différent 
de ce qu'elle lui en avoit dit dans le 
particulier, donna un degré de cer- 
titude A ſes doutes; mais elle ne juges 


pas prudent de le temoigner dans ce 
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Il toit rrop tard ce jour- IA pour 
ſonger a ſuivre Maria; mais le lende- 
main on envoya des gens à ſa recher- 
che dans tous les quartiers de la ville. 


On mit des avis dans les papiers pu- 


blics, avec la promeſſe d'une rẽcom- 
penſe à la perſonne qui pourroit en 
donner des nouvelles. Hélas! toutes 


ces meſures furent inutiles. Maria, 


comme nous le verrons dans la ſuite, 
Eroit trop bien cache pour quꝰ aucune 
perquiſition pùt la découvrir. Cepen- 


dant la divine Providence permit, quel- 


ques ſemaines après ſon départ, que ſa 
triſte famille des Vorthiy reconnut Vinſ- 
trument d'un complot qui, ſelon les 
apparences, avoir precipite cette fille 
innocente dans les plus grands mal 
heur˖s 2 - ata as 


+  Couſens Etoirde tous les domeſtiques 


celui qui prenoit le plus dinterer - au 


ſort de Maria, par Pattachement ex- 


trẽme qu'il ꝓortoit à ſes maitres, & 
parce qu'il avoit été témoin de la 


rriſte Graation o M. Worthy Favoit 


trouve. Il entretenoir cominuellement 

fa femme de ſen ehlagtin, & des te- 

grets de la famille a ce ſujet. Celle ei, 
v 1 
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quoique d'une avarice ſordide „ & 
| fort avide des petits emoluments,qu'elle 
. || recevoit de Sally. Price , netpit pas 
toutefois aſlez er Bn nir 
a une action de mechancete-;noue., La 
crainte d*un-eclat.qui auroit, devoile 
| 
| 
| 
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premiere Sola: qu'ils fe trouveroient 
enſemble, afin de gen eclaircir & le 
Aedlatef enluite à la famille des V. orthy; 
ce quelle regardoit comme un moyen 
capable d'obtenir le pardon de ce 
qu elle avoir A ſe reprocher. 
L'oceaſion deſiree arriva bientor-, & 
Madame Couſens entendit avec horreut 
les meſures que Sally avoit priſes non 
ſeulement pour nuire A Maria dans 


Jeff prit de fa maſtreſſe, mais encore 


Per la forcer de ſortir de la maiſon. 
lle apprit auſſi que le ſujer de ſes re- 
proches a Caſwall étoit de ce qu ul 


ne gen étoit pas defair de maniere A 
empecher qu Ale reparũt RATED la 


— pluror sil le falloit 5 
Pavoir vendue A . Madame —_— ns 
ne put diſtinguer le nom qu'elle — 


nonga. Mais elle entendit Caſwal, 


qui ſui repondit ainſi; Que D.. votre 
coeur eſt plus dur que le mien; car 


Je wWai'pu Lee defendre de la pitié pour 
Aa innocenre creature; en ſongeant 


* quelles mains je la erche, & dont 
elle ne pourra jamais sechapper 


Je le regrette à preſent ; car les cin- 
quanmeg — qui mont ete promiſes, 


2 


2 * 2 
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ne ſeront jamais payeces . .. Er pour- 


quoi avons- nous fair tout ceci ... 
Seulement pour vous maintenir dans 
votre place, comme' sil * avoit quel- 
que apparence qu'elle eũt voulu vous 
1a diſputer. Nou; non fur ma parole 
elle eſt nee pour commander, & nan 
pour ſervir; & il ne partolt pas aux 
diſcours & ala conduite de vos maitres, 
quiils Fy euſſent deſtinée. Ainſi, je le 


repete, nous nous ſommes rendu cou- 


pables d'une action qui doit nous 
damner éternellement, pour calmer 
vos craintes d'une choſe qui ne pou- 
voit jamais arriver. Ma fol » Ceft une 


Flle charmante, Ie D, memp..... 


e eſt tout ce que j ai pu faire que de 
mempbcher d i recyeillir le fruit de 
mon crime, & de prfvenir ſon ac- 
quereur.... Mais je EN pas en argent. 
Dailleurs ſon 1 innocence , la 72 5 
de ſon air, men Gt impoſe. au 

de me faire prendte en effe fer ale 
caractere de fertnier, ahr *avois re- 
vetu Fapparence. Cette Ache Jos 
attira des reproches amer de la 

de Sally, ſur ſon ingratitude & fon 
Mädels brtmeditte. Caſwall y re- 
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Pondit avec fureur 8 31 lui fit ſentir 
qu'erant à preſent en ſon pouvoir, il 
Ia traiteroit comme il lui plairoit „ 
ou Paryjendroir, la faire chaſſer de 
la waiſon, „ou, il lui en avoir tant 
.coure pour ſe maintenix. Ils ſe. ſEpa+ 
I rent avec des menaces de vengeance 

e part. & d'autre. Madame Couſens, 
2 qui ils etoient deja A charge „ Com 
menga alors à les regarder avec horreur 
& deteſtation. . Elle ſe determina. ſur 


| le. champ 4 jock Miſs Henriette de 


tout ce qu'elle venoit capprendre, 
autant pour ſa. propre surete, que par 


Lee pour Maria, dent le ſort 


la faiſoit trembler. ti 
Elle $habilla A- . hare, . conrut 
0 M. Forthy „ ſous pretexte de 
pole 10 A ſon mari , & le pria d avextir 
utot Miſs Henriette qu'elle avoit 

— choſe à lui communiquer 
par rapport 3. e vo 


ſens Nap en 7 15 e A ce nom, & 


e i, dire ce qwelle en 
e s i de le. {arisfaire 
apres qu elle auroiheoterena a jeune 
maitreſſe ; & lui A d dant de ne 
pas differer, elle 1 Jo: Wis e e 
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de ſa commiſſion avec aſſez de pré- 


caution pour que Miſtriſs Price ne 
put Sen appercevoirs Madame Couſens 


fut -ſecrerement introduite: dans l'ap- 


partement de Miſs, Henriette, qu'elle 


trouyva ſeule, & qui, dès qu elle la vit, 


lui demanda avec empreſſement ce 


qu'elle, avoir à lui dire de Maria. 
Madame Conſens, aptès quantite de 
réverences „ beaucoup d'hẽſitation, 
diemharxas mille gauches & ennuyeu- 
ſes circonloeutions pour ſa propre 
defenſe,” lui apprit enfin Fhorrible 
complot tramè dans ſa maiſon 
La ſurpriſe & la douleur d Henriette 
ne peuvent ſe repreſenter. Ah ij chert 


Maria, s Ecria-trelle en quelles mains 


ies · vous tomhbte r .. Mais ſt, comme 
nous en ſommes certains „ ill exiſte un 
Etre juſte, il vous delivrera, & vous 
vengera de vos ennemis. .. Oh mal» 


heureuſe , mille morts, ſeroient trop 


douces pour une trahiſon ſemblable 


a la ! tienne ITT Mais l heure de la ven- b 


geance eſt arrive. Fille abandonnce 


duel monſtre avons- nous nourri dans 
notre ſein En achevant ces mots, 
elle xola Vappartement de ſon pere 


os „„ 44 
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Apres avoir enferme Madame Conſins 
dans le ſien, & le ſupplia de your 
un moment chez elle. 

M. Worthy ſaiſi de letat oil vopoit 
la. fille, 4a: Paivia eu filence; mais fon 
indigrazion & fa douleur ſurpaſferent 
celle d Henriette, lorſquiil eut entendu 
le noir récit de Madame Couſens. 
Quaiqu il la blamàt fort de ſa con- 
duite paſſce, il applaudit beaucoup a 
Tacte ts juſtice quelle venoit de rem- 
plir, & lui mie de ve point Faban- 
donner. Il fit᷑ auſſi tõt appeller ſa femme. 
Mais Madame Worthy weur pas la foree 
de ſoutenit cette funeſte découverte. 
Elle. perdit connoiſſance, & il ſe paſſa 
quelques minutes avant qu'on put la 
faire reveuir; Dès qu'elle eut teptis ſes 
ſens, ils conuinrent tous que Sally 
devoit tre confrontèe avec Madame 
Conſens. Elle comparur devant ſes 
Juges , cthercham: en vain à pene- 
ter la ckiſoc qui la ſaiſoit mander. 
La prtſenee de Malame Cauſens ne la 
lui fir pas deviner ; ear elle ignoroit 
quelle eũt entendu ſa cbnverſation 
avec Caf all. Mais bientor ſes doutes 


furent diflipts par leß „ de 
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47 aller immẽdiatement en priſon. 


dans la maiſon. Elle confeſſa toutes 


MARI 4. 3 
ſes crimes , auxquels elle eut Palterna- 
tive de r6pondre avec fincerite, Ky 


Malgre toute Veffroncerie qui * 
ktoit naturelle; Pair digne & ſevere 
dont ſon manre Finterrogeoit ; „ lui 
cauſa un tremblement univerſel. Elle 
avoua fa familiaritèé avec Cafwall , 
& convint qu'elle Fayoit fait paſſct — 
dans Veſprit de Maria pour ſon couſin 
le termier; qu'il Pavoit emment᷑e avec 
des inſtructions de ſa part pour lem- 
barquer , Sil eroit poſſible; / fur un 
vaiſleau faiſant voile, pour la Jamal- 

ue: en un mot, d'en diſpoſer de telle 

orte qu'elle ne put — tevenit 


les calomnics' & les artifieicuſes prati 
ques qu'elle avoit miſes en uſage pbur 
prouillet ſa maitrefſe avec Maria, & 
les ſeparer Fune de Pautre, dass la 
crainte que celle-ci ne la fupplautät 
dans la faveur de Madame Vor! 
Elle declara que Caſwall trot intitle. 
ment lié avec le Vicomte Belvidere 5 
fils du Lord Beaumont; & qu'elle 
croyoit qu'il lui avor: rte Maria pour 
une ſomme — mais Ou. £ 
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reſte elle ignoroit ou il Vavoit mene, 
& ou. elle pouvoit ètre actuellement. 
Apreès cette confeſſion elle ſe proſterna 
aux pieds de ſon maitre & de ſa mai- 
treſſe, implorant leur clẽmence & 
Fentremiſe de Miſs Henriette. Elle 
pleura „ 8 humilia 4s employa toutes les 
baſſeſſes & les ſoupleſſes auxquelles les 
perſonnes, de ſon caractere S abaiſſent 
dans la conviction de leurs crimes. 
Comme les ames de cette trempe ne 
ſont retenues par aucun Principe. & 
qu' aucun moyen ne les arrète, lorſ- 
qu'il vagit d'en venir à leurs fins, 
elle wont aucune fermete reelle dans 
Fame; la ſeule vue du chatiment. les 
accahle tout d'un coup, ou elles 
le ( utiennent ayec Impudepcs & 
brarade. 0 5 
M. worthy zardoir le lence. UP 
8 que ſa femme fit connoĩtre 
ſes ſentiments, „& ſouhaitoit qu'elle 
ronongAr elle · meme la ſentence dune 
fille. qui lui appartenoit. Madame 
We orthy. connoiſſant l intention de ſon 
mari, s adreſſa A Sally en ces termes: 
4 Abominable creature. , K imagines-ru 


W apres avoir pay mes bienfans par 
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e & la ttahiſon la plus noire, 
aptes avoir ole donner la torture A 


18 
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Jobs une voiture ſera er pour vous 

coſduire chez votre pete. ,Sil vous 
'reſtoit quelque pudeur, ſa vue ſeule, & 
Fidee de precipiter ſa vieilleſſe au tom- 
beau anke douleur, ſeroit une punition 
ſufßlarte e Vinformerai de vos 


crimes , & je ſouhaire qu'il vous faſſe 


changer: c'eſt uniquement par 6gard 
pour cet honntte ho que ſe ne 
vous fais pas punir ou mettre dehors 
a Vinſtanr ; pour ne jamais rentrer . 
Voila, malheureuſe > 2 quoi je vous 


7 condamné e Ergyer que ceſt un 


traitement bien das! pour une' crea- 
ue * de tous les erimes; qui 
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a abuſe de la confiance, perce le cœur 


de « ceux qui Font Elevee, & ce qui eſt 
encore plus horrible, a conjure la 
deſtruction de P'innocence & de la 
vertu: la mort meme, fi l'on ſuivoit 


la rigueur des loix, ſeroit A peine une 
expiation pour des offenſes ſi accu- 


mulees „. 


M. Vorthy & Miſs 1 1 approu- 


verent hautement cette ſentence. Thom 


Couſens regut ordre d aller ſur le —— 
enfermer Salt nm {a chambre, & 


de tenit une chaiſe prete des le ey „ 
pour Ia conduire ſous. bonne garde 
chez ſay pere. Ces arrangements pris, 


comme il Eroit heure de ſe coucher, 
tout le monde ſe ſepara pour chercher 


un repos que le chagrin & Linquis- 


tude du ſort de la pauvre Maria ne 
leur Iu; * de . le | 


onA NE IX 


* lendemain 5 des que le jour 
t Sally Price, accablte de toutes 
be mad maledictions des autres domeſtiques, 
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fut miſe avec fon bagage dans une 
voiture, eſcortèe de deux hommes à 
cheval, bien armés, & prit le chemin 
de ſon — avec autant de 'repu- 

on Feit conduite à la 
potence. On envoya plufieurs domeſti- 
ques & un Officier de Juſtice, pour 
attendre Parrivee de Caſwall chez 
Madame Conſens, avec otdre de ſe 
ſaifir de ſa perſonne, & de le conduire 
devant M. Forty ou devant M. 
Velldone, qui tous deux avoient' une 
commiſſion de Juge de paix. Mais par 
une ſorte de fatalite, Caſwall ne vint 
point chez. Conſons, & fut egalement 


introuvable dans tous les endroits qu'il 


frequentoir a Londres; ce qui fit craire 
qu'il toit las de ſa Dulcinte , ou im- 
pliquẽ dans quelque mauvaiſe affaire 
qui Fobligeoit à ſe cacher. M. Worthy 
eut un vrai chagrin de ce qu'il lui 
echappoit, ayant eſperé pouvoir en- 
gager cette ame baſſe par la crainte 
de la punition, ou par la vue de 


Finterer , à lui donner quelque lumiete 


ſur le ſort de Maria. Toutes les per- 


ge chez le Comte de Beaumont 
rent inutiles: ſes gens, qu'on avoit 


. 


140 M4 RI 4. 
ellaye de gagner, proteſterent qu'ils 
1gnoroient abſolument où ctoit alors 
le Lord Belvidere, qui fe retiroir 
quelquefois pour des mois entiers 
dans les lieux les plus reculés du 
royaume, afin de ſuivre avec plus de 
liberté ſes paſſions & ſes débauches. 
M. Worthy alla lui-mème faire une 
viſite au vieux Lord Beaumont, & 
'abaiſſa juſqu' le ſupplier de lui ap- 
prendre ſi Maria &toit en. ſa diſpo- 
ſition. Celui-ci lui jura avec de fi 
terribles ſerments qu'il ignoroit ce 
qu'elle ẽtoit devenue, que M. Worthy 
ne put refuſer de le croire, & ſentit 
qu'il falloit abandonner Maria A ſa 
eſtincte, & ſe contenter d'offrir ſans. 
ceſſe des vœux au Ciel Tum ſon 
bonheur. 5 — 5 
Henriette 425 encore nung vivement 
tobckſe de ſa perte; que fon pere & 
ſa mere. Elle avoit contractè pour elle 
la plus ſincere & la plus tendre affection, 
& elle 6prouvoit dans cette circonſtance 
taut le tourment que doit cauſer hin- 
certitude du ſort d'une amie. La 
. compagnie de ſa mere lui eroir ce- 
— d'une e reſſource dans 


bw 4a Hr. 
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ſon affliction. Madame yorthy tra- 
vailloit de bonne foi à ſurmonter la 
ſingularitè que lui donnoit ſon humeur 


jalouſe, & eétoit devenue ſociable; 


elles alloient frẽquemment; ſa fille & 


elle, chez Madame Velldone qui toit 
auſſi exacte à les venir; voir. Elles sen- 


tretenoient de Fanny & de Maria 


tour a· tour, & trouvoient del la con- 
ſolation à S'affliger enſembleQ. 
La ſaiſon pendant laqueile ces 


deux familles ſe retiroient ordinaire> 
ment à la campagne; toit deja arrivee. 


Mais M. Worthy , dans eſperance 
_ Capprendre des nouvelles de Maria, 


& auſſi par la crainte que la ſolitude 
entretint la ttiſteſſe de ſa femme & de 


ſa fille, avoir differe-ſor: depart. Ce- 


pendant ils ſe determinerent a quitter 
Londres, & commendgoient . a: faire 
des viſites d*adieux à leurs amis. Un 
matin que Miſs Henriette revenoit à 
pied ſelon ſa coutume de Fextrẽmitè 
de Pall. Mall, où elle avoit ëtè voir 


Lady Vicars, un homme bien mis & 


de bonne mine Faborda , en lui de- 


mandant la permiſſion de lui dire deux 
mots relatifs à une perſonne appellee 


| 
7 
| 
| 
| 
j 
| 
| 
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Maria, qui ſe renommoit de fa 
connoiflance, | | 
A ce nom ſi cher, Henriette s arrèta, 
le priant avec vivacitè de pourſuivre 
ce qu'il avoit à dire. 4 L'humanité, 
Madame, continua - - il m'a engage a 
vous chercher; & ce motif me con- 
duiſoit chez vous dans Vinftant que je 
vous ai appergue. Comme ancienne- 
ment j al eu l honneur de vous voir dans 
le Comt d' Tor, on j ai une maiſon 
allez proche de celle de M. Vorthy, 
je vous ai reconnue auſli-tor , quoi- 
que de l'autre core. de la rue. Miſs 
Maria, que j ai delivr6e des mains de 
ſon vil raviſſeur, (mais lc hiſtoire ſeroit 
trop longue pour le preſent.) eſt 
actuellement chez une de mes tantes 
fort pres d' ici. Elle eſt fi malade , 
quꝭ on lui donne peu d' heures 2 vivre. 
Vous Etes le ſeul objet de ſes regrets. 
Votre nom eſt continuellement dans 
ſa bouche. . Ce ſeroit un grand 
acte de bonté, ſi vous vouliez con- 
deſcendre à la voir. Je vous condui- 
rois immediatement chez ma tante, 
quĩ ſe trouvera fort honorte de vous 
recevoir; ou fi vous youlez retourner 


TP! vv 
chez Lady Vicars, & me permettre de 
vous accompagner, mon carrolle eſt 
à (a porte, & vous y menera plus 
prampremene: .. mo i 
L'aimable Henriette perſuddee par 
des circonſtances fi plaufibles , ne put 
pas ſupporter Fid&e du moindre retar- 
dement, & refuſa Voffre du carroſſe, 


pour ne pas differer le plaiſir de voir 


Maria. Alors Finconnu, marchant reſ- 
pectueuſement 1 core delle, fa con- 
dujſit à une tres. belle maiſon pres Pally 


de ſaint Martin, o tant artivee , i. 


lui donna la main juſques dans une 
ſalle magnifiquement meublée. Une 
femme d'un certain àge , qui avoit 
Fair hontete, lui en fir les honneurs, 
Apres qu'elle fut aſſiſe, elle lui deman- 
da la pertniſſion de monter chez la ma- 
lade, pour la preparer à une ſurpriſe fi 
agreable, qui autrement pourroit lui 
devenir funeſte dans Fear d' affoibliſſe- 
ment oh elle ſe trouvoit. Henriette 
attendir quelques minutes avec beau- 
coup d'impatienee. La Dame repatut, 
& la pria fle monter. Elle la ſuivit; & 
apts qu'elle lui eur fait rraverſer 


nombre d uppartements pour arriver 2 


? 
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une chambre qui lui parut ètre la plus 
reculce de la maiſon , fa conductrice 
['y; 2yant, fait entre rerourna un pas 
en arriere, en tirant apres elle 14 porte 
Wy erhlt per une ſerure, a, rellorr. 
-*, enrietter, Avec: une regreur inen- 
primable ſe trouva priſonniere, & 
commenga A ſe reprocher la grande 
imprudence qu elle avoit faite en ſe 
remeſtapt. ay pouyoir Fay inconnu 
qui ſans doute s etoĩt ., procure par 
quelque moyen la connoiſſance de 
Lhiſtoire de Maria, & en avoit fait 
uſage pour Fattirer en ce lieu avec 

un très-mauvais deſſein. Son —— fut 
fi grand, qu'il manqua de la priver 
de ſentiment, Mais elle eut bientôt 
beſoin de rappeller tout ſon courage. 

La porte ſe rouvrit, & le neveu de 
la vieille Dame celui qui Vavoit amence 
dans cette maiſon, ſe preſenta avec 
elle. «. Pardonnez Miſs, lui dit celle: ci, 
ſi je yous ai enfermèe Anga lieu. ou 
Jeſpere que Vous commandercz avant 
qu il ſoit peu, puiſque la maiſon, ol 
vous tes, appartient 2 un homme 
qui depuis long - temps vous adore, 
mais qui ne pouvant trouver N occaſion 


_ 
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de vous faire connoure ſa paſſion p 
s'eſt ſervi de Vhiſtoire, de Maria pour 


vous amener chez lui, où il pourra 2 


. 


loiſir vous apprendre ce qui il ſouffre 
4 Je Sky os 

As pas que vous ne ſoyez ſuſcep- 
tib e de quelque piti6 pour un ſi ardent” 


e enſemble , ne dou- 


: L : 


amour „. 5 
En parlant ainſi, & avant que Miſs 
Henriette, à qui le ſaiſiſſement avoit ore 
la parole, fur capable de proferer un 
mot, elle ſortit de la chambre en fer- 
mant la porte comme la premiere fois. 
Alors Pinconnu s' approchant la ſupplia 
de lui pardonner un artifice qui ne 
provenoit que de Fexces d'une paſſion 
plus violente qu'on n'en avoit jamais 
 Eprouvee. II lui dit que le deſeſpoir de 
Pobrenir par Finegalite de leur fortune, 
Lavoit portè à une ſemblable extremire; 
que ſon amour madmettroit aucun 
_delai , & que fi elle conſentoir A ètre à 
lui, il avoir un Eccleéſiaſtique tout prer, 
qui autoriſeroit leur union des ceremo- 
"nies de IEgliſdem. 
Landis qu'il parloit ainſi, la frayeur, 
la colere, & le d&dain occupoient 
Teſprit d Henrieete. « Comment oſez- 
4 7 art, G 


* 
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vous qui que vous ſoyez, lui dit elle, me 
tenir en caprivite : ? Savez-Vousa qui jap- 
partiens, & les conſequences qu'aura 
pour vous un tel crime? Oſez- vous pen- 
ſera vous rendre encore plus coupable x: 
Enſuite adouciſſant ſa voix, pour Eprou- 
ver ce que pourroit la diſſimulation: 
« Si, comme vous me le dites, ajouta- t- 
elle, vous avez en effet pour moi des ſen- 
timents, pourquoi n'avez- vous jamais 
cherche A les faire connoitre 4 mon 
pere? Sa maniere de penſer, noble & 
genereuſe , lui auroit fair paſſer ſur 
Fobje&ion du manque de fortune, Sil 
avoit dailleurs approuve votre carac- 
tere .. Voulez-vous me prouver votre 
eſtime d'une maniere convenable 
Conduiſez-m moi dès- ce moment A Ven- 
droit ou vous m'avez d'abord rencon- 
tree ,' & laiſſez - moi la liberté de re- 
tourner chez mon pere: le temps vous 
apprendra dans peu Veffer que pourra 
avoir ſur moi cette conduite . . . Certai- 
nement un homme à qui 'inſpirerois 
quelque egard , ne ky ar: Js fe deter- 
miner A entretenir plus long - remps 
mon inquierude W. | 
Huemer etoĩt en effet dans la plus 


roit dans les ſiennes. Si 
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violente ſituation; les Were, ue 
qu'elle obſervoit ſur la phyſionomie 
de Vinconnu pendant qu'elle lui par- 
loit, l'effrayoient A l'excès. Il rougiſ- 
ſoir , pAlifloit, ſe mordoit les levres, 
& paroiſſoit dans une agitation uni- 
verſelle; mais ce combat n'eroit pas 
celui du vice irrèſolu, avec un retour 
de vertu. Depuis long - temps tout ſen- 
timent d*humanire lui toit étranger. 


Ses reflexions ne 3 que ſur in- 


46ret de fa paſſion, & le plus far 
moyen de la ſatisfaire avec impunité. 
I! balangoir en lui-meme ce qui ſeroit 
le plus expedient, ou de paroitre: c& 
der a la volonte d' Henriette, ou d'exc- 
cuter à Vinſtant ſon infame projet. Sa 


brutalité naturelle ,. & ſes deſirs forre- 
ment excites par les charmes de l'objet 


qu'il voyoit en fa puiſſance, le decide- 
rent pour le dernier. Ils approcha d' elle, 
& avec un ſon de voix adouci; il la 
pria de s aſſeoir pour lcoutet un mo- 
ment; car ils ẽtoient reſts debout juſ- 


qu alors. Obligte malgrè elle de lui ac- 


corder l'attention qu'il lui demandoit, 
Henriette S aſſit, retirant avec effort ſa 
main, dont il s' &toit ſaiſi, & qu'il ſex- 


ä ———— —— 
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» Songez , lui dit- il avec toute lau- 

dace imaginable, que comme vous 
eres entierement en mon pouvoir, & 
qu aucun moyen humain ne peut vous 
en delivrer, je ne renoncerai pas à la 
flatteuſe eſperance de vous poſſẽder 
des à preſent , pour les incertitudes 
d'une vaine attente. Je ſuis votre &gal 
par la naiſſance. Mon amour eſt au 
deſſus de toute expreſſion. Vous pou- 
vez juger de ſa force par ſes effets, puiſ- 
2 reduit à ſurmonter votre aver- 

on; ou à m' expoſer à toute la rigueur 
des-.tyix que foffenſe. Mais comme 
votre bonheur eſt l'objet de mes de- 
Airs, meme gar preference au mien 
Propre, je laiſſe à votre option de 
me donner volontairement ou par 
force, une main que je voudrois ne 
devoir qu'a votre bontẽ & à votre pitie, 
Je vous quitte, chere Miſs , ajouta-t-il, 
afin de vous laiſſer deliberer ſur ma 
propoſition; mais aſſurez- vous fa on 
ne ſe joue pas dune paſſion telle que 
Ia mienne. Elle m'a conduit à une fu- 
rieuſe extremite , & elle ſera ſatisfaite, 
la mort dült- elle entre; la ſuite imme- 
diate v. BO 7 17 | 
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En achevant ces mots, avant. que 
Miſs Henriette put ètre ſur: ſes gardes, 
il la ſaiſit dans ſes: bras, & il eut la 
hardieſſe de porter ſes levres ſur ſes 
joues. Elle sen vengea par un ſoufflet 
appliqu de toute ſa force, accompa- 
gué des expreſſions: de mepris: &. de 
colere qu'il mèritoit. It la quitta avec 
dẽpit, & referma ſoigneuſement la 
porte de la chambee. 
 Petat d' Henriette ſeroit difficile & 


reprẽſenter. Les larmes, les ſoupirs #86 


mille ferventes prieres au Ciel pour {a 


delivrance, furent d'abord ſon rerours, 
Elle viſita toute la, chambre , y 


trouva d'autre dug celle par 


ou elle y eroit entrèe. examina ens 


ſuite la fenerre, qui donnoit dans une 


arriere-cour , maſquèe d'un cõtẽ pàr 


un mur fort élevè, & de autre pe 

des maiſons. Perfuadee alors de im- 
poſſibilitè de g'Echapper 3 elle ſe livra 
au plus grand deſeſpoir. Le courage 
& la force d' eſprit qui la rendoient 
ſuperieure à ſon ſexe, Pabandonne- 
rent; & la choquante perſpective du 
malheur qui la menagoit , lui cauſa 
un effroi & un trouble qui Paurojenr 
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privee totalement du ſentiment, fi 
elle n'avoit été rappellce à elle par un 


bruit qui ſe fit entendre dans la mai- 


{on voiſine, & ranima une lueur d'eſ- 
perance dans ſon cœur. Elle savanga 
avec precipitation A la fenetre, & cria 
de toutes ſes forces à pluſieurs repri- 
ſes: Au meurtre ! 6 

Sa voix fut entendue de ceux qu'elle 
avait eu deſſein d' alarmer. Pluſieurs 
perſonnes ſe prẽſenterent aux fenètres 
oppolces à la ſienne. Une entr' autres 
qui lui ſembla un Ange envoye du 
Ciel pour ſa defenſe, la fixant avec 
des marques d' etonnement, lui deman- 
da avec vivacité la cauſe de ſon ex- 
eclamation. „ Au nom de Dieu, Mon- 
ſieur , lui cria - t· elle, ay ez compaſſion 
de moi; & s il eſt poſſible, retirez-· moi 


d'un lieu infame ot j'ai &r6 entrainèe. 


Je ſuis fille de Monſieur Worthy, de 
F. James, qui reconnoitra- ce ſervice 
de tout fon pouvoir. Oh Monſieur ! 
oh Meſſieurs i · ſauvez- moi, je vous en 
conjute, du plus grand des malheurs. 
Une minute de delai conſommera ma 
ruine „ Sa voix touchante, ſon action 
plaintive & ſes graces naturelles, 
'# 


— 
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anim&es encore par ſon agitation, ne 
pouvoient manquer d'inſpirer en ſa fa- 
veur les reſolutions qu'elle defiroir. 
„Vous tes en effet dans un lieu dé- 


teſtable, nous le ſavons, repliqua la 


meme perſonne qui avoit deja parlé; 
mais nous yolons a votre ſecours, & je 
mourrai ou je vous delivrerai.,,  _ 
En ce meme inſtant ſon vil raviſſeur, 
qui n'etoit ſorti que pour donner des 
ordres à la maitrefle de la maiſon, & 
prendre des precautions afin de n'etre 
point trouble dans ſon horrible atten- 
tat, reparut, & fut Etrangement de- 
concerte de Fentendre ala fenetre dire 
ces mots: „ Ah! Monſieur, harez- 
vous, le Ciel benira un {1 genereux 
deſſein.... & Ah! Miſs , interrompir-il 
avec une inſolence ſans egale., c'eſt 
donc ainſi que vous hath de mon 
indulgence! Vous avez trouve des 
amis, a ce qu'il me paroit; mais tout 
univers ne ſauroit vous delivrer de 
mes mains, & le deſeſpoir va faire ce 


que l'amour peut-etre neut oſè entre- 


prendre „. En parlant ainſi, il Seffor- 
coit de la trainer vers un lit qui toit 
dans la chambre. 

F S iy 
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. Lefperance du ſecours ayoit ranimè 
& augmente les forces d Henriette, & 
il s'apperęut qu'il ſeroit plus difficile 
de la vaincre, qu'il n'avoit imagine, 
Il avoit deja enleve le fichu qui cou- 
vroit ſa gorge. Ses cheveux épars rom- 
boient ſur Br col: elle toit Echeve- 
lee, & ſes bras portoient les marques 
de ce rude combat. Elle ſe défendoit 
encore avec vigueur; mais ſes forces 
Sepuiſoient, En vain auroit-elle im- 
plore la pitiè de ce cœur endurci; il 
alloir triompher de fa reſiſtance , lorſ- 
que ſon attention fut attirèe par un 
grand tumulte dans la chambre pro- 
chaine, comme ſi on en abattoit les 
portes. Tout- à- coup celle du lieu où 
ils Eroient fut enfoncte, & un jeune 
homme ſe preſenta A lui Vepee A la 
main, 8 oF 
La malheureuſe Henriette qu'il avoit 
ere oblige d'abandonner , vint ſe refu- 
gier aupres de celui qu'elle regardoit 
comme ſon liberateur , & tomba &va- 
nouie à ſes pieds: .. heureuſe inſen- 
fibilire qui la deroba -a un ſpectacle 
qui eũt fait trop d' impreſſion ſur fon 
ame tendre & timide. Le raviſſeur 


. 
| ſaifit ſur le champ un piſtolet qu'il 
|| portoir ſur lui, & le tira à la tete de 
| Finconnu. Mais ſon trouble Fempe- 
| chant de viſer juſte, il le man- 
qua, & la balle heureuſement 


. paſſa pres de lui ſans le toucher. 
: Irritèẽ par cette action furieuſe, Pin- 
| connu lui plongea ſon '&pee dans e 
| ſein , & le renverſa à terre, nageant 
dans ſon ſang , & maudiſſant la main 
) qui l'avoit ſi juſtement pun. 
1 Cette r fur à peine execute, 
que toute la maiſon, & ſur-tout la 
| chambre où ils étoient, ſe trouve- 
rent remplies, tant des compagnons 
du genereux inconnu, que des voi- 
8 fins attirés par les cris de meurtre & 
| le coup de piſtoler qu'on avoir enten- 
: dus. Le defenſeur d'Henrietre Etoit-at= 
tentif d'un core a conliderer cellequiil 
; venoit de delivrer, & de Pautre Vetar 
: de ſon ennemi+, dont le, malheur e- 
q citoit ſa compaſſion; Mais ſortant de 


ces reflexions pour ſonger au ſecours 
dont ils avoient tous les deux beſoin , 
avec F aſſiſtance de plu fieurs femmes 
) qui ſe trouverent preſentes , il fit tranſ- 
porter Henriette encore & vanouie; & 
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par un effet des tendres ſentiments qui 
Sclevotent deja dans ſon ame, ne 
pouvant Sen ſéparer, il recommanda 
2 ſes amis d'avoir ſoin du bleſſè, & 
de faire promptement appeller un 
Chirurgien, pour viſiter ſa bleſſure, 
& lui conſerver la vie, Sil étoit poſſi- 
ble, afin de lui faire ſubir le chàtiment 
public qu'il avoit mèrité. 
Il pria enſuite une des femmes que 
Fevenement avoit attirèes, & qui pa- 
roiſſoit plus affectèe que les autres de 
Tetat de Miſs Henriette, de la ſuivre 
avec lui, &. de ne point Pabandonner 
qu'elle neut repris ſes ſens. Cette 
officieuſe perſonne promit de ſe con- 
former en tout à ce qu'il ſouhaitoit 
delle; & profitant de l'occaſion de 
parler, elle ajouta: „Ah! Monſieur, 
horrible maiſon que celle- ci !.... De- 
puis long-temps elle eſt la terreur & 
le ſeandale de tout le voiſinage .. Nous 
y avons ſouvent entendu les cris de 
 Finnotence accablee : mais le monde 
e ſt trop eraintif pour Fentremettre avec 
de ſi mechantes gens, que rien n em- 
poche de vous ſacrifier à leur vengean- 
de; quand vous vous oppoſez à eux. 
73 
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Oui, oui, repliqua le jeune homme, 


je connois cette maiſon pour erre de- 
puis long- temps ſur le pied que vous 
dites, quoique j y ſois entre aujourd'hut 
pour la premiere fois... Il eſt heureux 
pour la jeune perſonne que ces Meſ- 
ſieurs & moi ayions ere au billard dans 
la maiſon contigue a celle ci, & qu'elle 
ait eu la preſence d'eſprit de nous de- 
mander du ſecours. Autrement elle ne 
pouvoir échapper à fon deshonneur. 
Je connois ſa famille qui eſt des meil- 
leures de Londres, & je ne puis re- 


venir de ma ſurpriſe de la trouver 


dans ce lieu. Dans le premier tumulte 
de notre arrivee , la maĩtreſſe de la 


maiſon a pris la fuite avec toutes ſes 


filles; mais j eſpere que la Juſtice la 
pourſuivra, & que votre voiſinage ſera 


Purge de cette engeance ,,. 3. 
Miſs Henriette wavoir pas ere negli- 


gee durant cette converſation, On lui 
avoit frottè les tempes avec des eaux 
ſpiritueuſes. On lui en avoit fait reſ- 
pirer & avaler. Enfin elle ouvrit les 


yeux, mais ſes regards ſombres & 


etonnẽs annoncoient que (a raiſon n'&- 


doit pas touta-fair libre, Linconnu 
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en fut alarme, & ſerrant doucement 
ſa main, il la regarda avec une ten- 
dreſſe extreme & un reſpect infini, & 
lui dit: „ Madame, raſſurez vous, 
vous n'ctes plus entourte que de vos 
amis... Efforcez-vous de calmer votre 
ame & de reprendre vos eſprits, afin 
que je puiſſe vous rendre à vos pa- 
rents, dont les inquiẽtudes doivent 
etre cruelles, ils n' ont pas prevu une 
ſi longue abſence. Ah! Miſs, prenez 
confiance, ajouta=t-il, voyant qu'elle 
le regardoit fixement; croyez que vous 
n'avez plus d' ennemis à craindre , & 
c'eſt pour moi un ſujet d tonnement 
que vous ayiez pu inſpirer a quelqu'un 
des ſentiments contraires à ceux du 
reſpect & de la veneration,,, Un ſou- 
pir qui accompagna ces paroles, fut 


un indice aſlez fort de ce qui ſe paſ- 


ſoit dans ſon eccur. 

Avec le temps & les ſoins, Miſs 
Henriette rendue parfaitement à elle- 
meme , Eprouvoit un mélange d' hor- 
reur & de joie à la vue de l'affreuſe 
extremire dont elle avoir èétè comme 
miraculeuſement delivree. Un peu 
de confuſion cauſte par le ſouvenir 
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du deſordre où elle avoir paru devant 
tant de tẽmoins, & qu'elle trouva re- 
pare par les ſoins de celle qui Vayoir 
ſecourue, la fit rougir. Elle regardoĩt 
ſon liberateur avec une reſpectueuſe 
gratitude, & une tendreſſe qu aucun 
homme ne lui avoit encore inſpirée. 
Mais remarquant que le jour étoit ſur 
ſon declin, elle commenca à s affliger 
de la douleur que ſon abſence don- 
noit immanquablement à ſes parents. 
Toutes ces penſces +Pagitoient' à Ia 
fois, & produiſoient des changements 
ſur ſon viſage , qui le rendoient en- 
core plus intereſſant. Regardant alors 
Pinconnu avec Emotion, en retirant 
doucement ſa main d'entre les fien- 
nes, elle lui dit avec une grace mo- 
deſte: „ Je ſerois coupable d'une in- 
gratitude bien criminelle, Monſieur, 
ſi je ne reconnoiflois tenir de vous la 
liberté, la vie & Phonneur qui n'eſt 
encore plus cher. Achevez ce que 
vous avez ſi genereuſement commen- / 
ce. 'Rendez-moi à des parents dont 
vous exciterez toute la reconnoiflance, 
& qui m aideront à exprimer la mienne 


ayec plus d'thetgie que je ne le pourtois 
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moi-meme. Je vous dois des bienfaits 
ineſtimables, & pour leſquels ma ſen- 
ſibilitè eſt plus forte qu'il ne me con- 
viendroit peut - etre de le remoigner . 
S adreſſant enſuite. aux perſonnes qui 
Fenvironnoient ,. & qui lui avoient 
rendu (ſervice, elle les remercia d'une 
maniere qui augmenta leur affection 
pour elle, & leur raconta brievemenr 
Javenture qui Vavoit conduite dans 
cette maiſon, Ce recit. cauſa une ex- 
rreme. ſurpriſe, & une indignation 
générale à ceux qui le coutoient. 


5 Pendant qu'elle parloit , ſon libera- 


teur la confideroit avec une attention 
qui l'embarraſſa, & lui fit baiſſer 
pluſieurs fois la vue. Il ſembloit avoir 
perdu Fuſage de la parole, & que ſon 
ame toute entiere rẽſidoit dans ſes yeux. 
Il. ne ſortit de ſon. extaſe que quand 
Henriette ceſſa de parler, & ſe levant 
alors: « Je vais vous laiſſer quelques 
moments, Miſs , lui. dit-il,, pour don- 
ner ordre que mon carroſſe vienne vous 
prendre; & jaurai Thonneur ſi vous le 
permettez, de vous reconduire, Evitez, 
en attendant, de vous occuper de ce 


qui Feſt paſſe, & d entretenir une 


* 
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agitation qui pourroit vous mettre hors 
d*erat de partir. Je nꝰaurai de ſatisfaction 
que lorſque vous ſerez ſortie de cet in- 
fame lieu, ou ſans doute jamais tant 


de charmes & de vertus ne ſont entres 


avant ce jour », Ces derniers mots firent 
rougir Henriette. Il recommanda aux 
ae. e qu'il laiſſoit auprès d'elle, 
de lui taire la ſanglante cataſtrophe 
qui avoit termine le combat. a 
Des qu'il fut ſorti, ſon premier ſoin 
apres avoir donne ordre qu'on allar 
chercher ſa voiture, fut de $'informer 


de erat du bleſſé. Il reſpiroit encore, 


& il trouva dans ſa chambre ſes 
compagnons qu'il: avoit pris de ne le 
point quitter. On lui dit qu'il deman- 


doit avec inſtance à voir Miſs Forthy, 


Le Chirurgien venoit d'examiner la 
plaie, & il aſſura l'inconnu qu'elle 
toit mortelle, & qu'il ne pouvoit 
vivre au plus que quelques heures. 
Cette certitude le toucha vivement; 
il s'approcha du lit avec un air 


penetre, & lui parla en ces termes: 


« Homme infortune , je ſuis ſincere- 
ment afflige de votre malheur. Feſpere 


due vous ètes plein de repentir des ow: 


— 
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trages que vous avez fairs à une fille 
vertueuſe, qui ne vous a jamais offenſe, 
& qui meme ne vous connoit point, II 
eſt temps de renoncer aux principes 
dereſtables qui ont dirige vos actions 
juſqu'à preſent. Les moments ſont 
courts. Le Chirurgien aſſure qu'il vous 
en reſte peu à vivre. Employez - les a 
faire votre paix avec le Ciel offenſe , 
& A attirer ſa miſcricorde ſur votre 
ame prete 2 abandonner votre corps, 
par. une confeſſion franche des mo- 
tifs de votre attentat , & par un re- 
gret fincere. de vos crimes. Quant au 
deſir que vous témoignez de parler à 
Miſs Vorthy, elle ignore votre ſitua- 
tion, & a tant ſouffert de celle où vous 
Paviez miſe, que je ne penſe pas qu'il 
fur prudent de Fexpoſer à un nouveau 
choc. Je lui rendrai fidèlement tout 
ce dont vous voudrez me charger 


pour elle; & je crois pouvoir vous 


promettre d avance votre pardon de 
ſa part. Je la crois incapable de con- 
ſerver des ſentiments de haine & de 
vengeance ». eint 9 1 
Ah! interrompit le bleſſe en por- 
cant ſur Vinconny des yeux où le deſeſ 


- 


—— 
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poir Etoir peint, vos paroles penetrent 
juſqu'au fond de mon cœur, & rap- 
pellent a ma memoire mille crimes , 
dont je me ſuis rendu coupable dans 
des jours de peu de durée. Mais le 
dernier... cet horrible attentat ſur 
Miſs Vorthy, eſt celui que j enviſage 
comme le plus affreux, & que je me 
reproche davantage. Le pardon qu'elle 
daigneroit m*accorder , repandroit une 
lueur de conſolation ſur ma derniere 
heure. Mais je ne dois pas attendre une 
telle grace . . Je vous conjure, ce- 
pendant Monſieur, de la lui demandet 
pour un malheureux , qui ſubit la 
punition qu'il a méritée. Puiſſe le Sei- 
gneur, par un effet de ſa miſericorde 
infinie, Fagr&er comme une ſatisfaction 
des forfaits innombrables, dont je vais 
bientor lui rendre compfte. 

Je ſuis, ( mais je dois vous dire 
avant toute autre choſe, que je vous 
pardonne ſinctrement, que je ſouhaite 
votre bonheur, & que je vous de- 
mande vos prieres N je ſuis fils d'un 
homme eſtimable, a qui ma fin mal- 
heureuſe cauſera une extreme affliction, 
guelqu'indigne que je me ſois rendu 
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de ſa tendreſſe, par mes dèſobéiſſances, 


& un abus continuel de ſa bonte. Mon 


nom eſt Caſwall ; ma famille ne doit 


pas vous ètre inconnue, Dans le nombre 
de mes differentes intrigues, Jen ai eu 
une avec une jeune fille, artachee au ſer- 
vice de la mere de Miſs orthy: fa baſ- 
ſeſſe dame égaloit la mienne. Pour lui 
complaire, j entrai dans un projet d'cloi- 

er de ſa Maitrefle une jeune perſonne 
qu'elle protegeoit ; & ſous Phabir d'un 


fermier, & le nom de ſon couſin, 


jemmenai cette infortunee qu'on ap- 
pelloit Maria, à deſſein de la conduire 
dans ma maiſon du Comte de Kent, 
ou ma maitreſſe lui avoit dit qu'elle 
trouveroit une retraite sure & ſecrete; 
car cette artificieuſe creature , par mille 
fourberies , lui avoit fait prendre la 
reſolution de quitter la maiſon de M. 
Worthy , où elle lui paroiſſoit avoit 
trop de credit. Yerois perſonnellement 
inconnu à la famille, mais ma liaiſon 
avec Miſtriſs Price m'avoit mis au fait 
de tout ce qui ſe paſſoit dans cette mai- 
ſon. Je m'engageai A ſervir ſes deſſeins; 
mais au lieu d*embarquer Maria à bord 
d'un vaiſſeau deſtine pour l Amèrique, 
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ou de mien d&faire par un meurtre , 
comme elle oſa me le faire entendre, 
le haſard m offrit Poccaſion de trafiquer 
de ſa liberté avec un ancien ami & 
un compagnon de débauche, entre les 
mains duquel je la remis pour une 
promeſſe de cinquante livres ſterling, 
qui ne m' ont pas ẽtè payees. Je benis 


%- YT _ 
* 
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a le Ciel de ce que je n'ai pas mis le 

S comble 4 mon crime en la deshono- 

1 FF rant moi-mEme , comme mon incli- 

2 nation perverſe, & la circonſtance d'un 

- voyage ou j ẽtois ſeul avec elle, m'en 

e avoit ſouvent fait naitre le deſir. Mais 

5 je ne ſais comment innocence & la 

e vertu qui accompagnent ſa beauté, 
3 m'empecherent de me livrer a ma 
e paſſion brutale, & m'en impoſerent 

a au point de me rendre honnete une 

. fois dans ma vie. 4 i 

it Son Evaſion donna apparemment des 

it ſoupgons ſur ma complice , & lui 
11 attira ſon conge , car je ne Vai point 

it apperęue depuis long-temps. Dans la 

1 crainte qu'elle m eũt trahi, je me retirai 

sj au quartier de la ville le plus reculé 


d de la demeure de M. Forthy. Mais 
1 bientor me trouvant dans le plus grand 
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embarras, ſans amis, ſans credit, & 


m' tant fermE la maiſon paternelle 
par une longue ſuite de folies & d'ex- 

travagances, je meditai un projet pour 
ramener Pindependance & la fortune. 


Emu auſſi par les charmes de Miſs 
Worthy , que j avois ſouvent contem- 
ples ſans ere remarqué, je formai le 


deſſein de m'en rendre maitre, & de 
Fepouſer par ſedu&ion on par force, 
ne faiſant aucun doute que dans la 
ſuite- la - conſideration de mon nom, 
& d'un grand bien dont je devois 


heriter a la mort de mon pere, nen- 
gage le ſien à approuver notre ma- 
riage, & à me rendre poſſeſſeur de la 


fortune qui étoĩt deftinee à ſa fille. 


Les mouvements que ſe donnoit 


cette famille pour retrouver Maria, 
m'inſpirerent une penſee que je crus 
pouvoir reuſlir. Mais apprenant peu 
apres que M. Vorthy ſe preparoit a 


quitter Londres avec tous les ſiens 


inceſſamment, je commengois à deſeſ- 
| PErer de mon projet, lorſqu'aujour- 
d'hui le haſard me fit appercevoir que 


Miſs Forty, commedelle ſortoit ſeule 
de chez Ladi Vicars. Pavois d&ja com- 


* 
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Coventry , qui y Etoit entree , & 
m'avoit — avancé de argent, 


maiſon qui lui appartient, fut choiſie 
Toccaſion de la rencontre de Miſs 
Je ſuppoſai avoir arrache Maria des 
actuellement fort —__ * * chez une 
de mes tantes. C'eſt la qualité que 
je donnois à Madame Coventry. Le 
horrible entrepriſe, avant que d'avoir 


les oreilles de ſa milericorde a xbures 


des tourments inſupportables. Oh] Re- 


.Ecarts de tes preceptes ;quelle. eſpẽ⸗ 


Helas!j je wai main peche par ignorance, 
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munique mon projet 4 Madame 
dans la certitude du ſuccès. Cette 
pour le lieu de la ſcene. Je ſaiſis douc 
Vortiy, & ly attirai par adreſſe. 


mains d'un raviſſcur, & qu'elle toit 


reſte vous le ſavez, & je rends graces 
a Dieu d'avoir été arrèté dans cette 


conſommè un crime, qui auroit ferme 


mes ſupplications .., Oh ciel I par- 
donnez ... Oh, pardonnez à un milc- 
rable couvert d iniquités ſans nombre, 
dont le poids accable ſon ame ayec 


dempteur du monde, je me ſuis en tout 


rance puis · je avoir que ton lang pre- 
cieux ſatisfaſſe pour mes -offenles,2 


Ts r. 

ai dètournè les effets de l'inſtruction 
& d'une bonne éducation, agiſſant 
toujours au contraire des lumieres de 
mon entendement . 
Te qu'il ajouta fut pronone& d'un 
ton ſi bas, qu'on ceſſa de'Fentendre, 
& ce ne fut qu'au mouvement de ſes 
levres qu'on jugea qu'il parloit encore. 
La quantitè de ſang qu'il avoit perdu, 
lui cauſa une foibleſſe qui perſuada 
A tous ceux qui environnoient ſon lit 
qu'il toit expirè, & ils plaignoient 
. malheureux ſort. Il fe ranima 
cependant encore pour un moment, 


— 


& tournant ſa tete du cote de celui 


auquel il s&toit d'aboxd adrefle, & 
qui lui tenoit la main d'un air attendri, 
en lui diſant tout ce qu'il pouvoit 
imaginer de plus propre à le conſoler. 
Encore un acte! de juſtice, lui dit- il, & 
je monrrai ſoulagè d'un peſant fardeau. 
Miſs Maria eſt au pouvoir de Lord .. 
Ohl , Il ne put achever, la mort 
lui ferma la bouche pour toujours. 


2 Apres etre un peu revenu de la pre- | 


miere terteur que} ce funeſte ſpecta- 
dle avoit répanduęe dans fon ame, 
Vinconnu fit avertir le premier Ma- 


F eee er 


veurs dont elle lui  croir r 
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giſtrat d' envoyer ſes gens S emparer de 


maiſon; & ſachant que ſon car- 
olle Eroit i il prit conge de ſes 


amis , & il rentra dans Lappartement 


od il avoit laifſe Miſs V. orthy , qui 
attendoir ſon retour avec impatience. 
Il ſe fit effort pour diſſimuler deyant 
elle la triſte impreſhon qu'il venoit 
de recevoir, Il lui dit que ſa voiture 
attendoit ſes ordres pour. la conduire 


à Saint James, o il eſperoit bientõt 


la remettre A ſes parents. Elle Fafſura 
qu'elle Etoit prete 3 partir, & qu'elle 
lui Etoitginfiniment obligee de ce qu'il 
vouloit bien ajouter 2 route les fa- 

W : 
celle de Paccompagner., Ayant 1 renou- 


vellè ſes remerciements aux perſonnes 
qui Pavoient ſecourue; ; elle ſuivit ſon 


libsrateur; &. stant montes tous deux 


" Sf + $4 4 


dans le catrofſe , 2 il ordonna d'aller 


chez M. yorthy,,. Il; eur ſo! oin pendant 


le chemin de détourner la converſa- 


tion de ce qui s'etoit paſſe durant 
cette cruelle journée, dont il lui cela 


les dernieres circonſtances. L'enttetien 


ne roula que ſur des choſes indiffe- 
rentes; & "Miſe Henriette , chez qui 
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la joie & la tranquillite venoient de 
ſucceder A la criſe la plus violente , 
acheva par les graces de ſon eſprit la 
conquere de Pinconnu , qui de ſon 
cote, par ſa figure intereſlante , ſa 
politeſſe noble & aiſte, & plus que 
rout par le ſervice qu'il venoit de 
Tendre A cetre aimable perſonne, 
avoir ſinguliẽrement , preyvenu ſon 
F 
Des qu'ils furent arrives chez M. 
Worthy, il lui donna Ia main pour 
deſcendre de carroſſe; & rant entres 
dans une premiere ſalle, ils furent à 
Pinſtantenvironnesde tous les domeſti- 
ques, qui faiſoient des acclamations 
de joie ſur le retour de leur bienfaic- 
trice. La nouvelle en parvint promp- 
tement à M. & Madame Worthy, qui 
avoient paſle la journée dans la tas 
grande uietude, craignant que la 
Tongue abſence de leur fille füt occa- 
ſionnee par quelque accident ſiniſtre. 
Leuts bn augmenterent 
lorſqu' ayant envoyè chez Lady Vicars, 
ils apprirent Pheure A laquelle Miſs 
Henriette Vavoir quittée. To meſla- 
gers qu ils depecherent enſuite chez 
us Sas | routes 
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toutes leurs connoiſſances, ne -rape. 
porterent pas des nouvelles plus ſatis. 
faiſantes. Perſonne ne l'avoit apper- 


| cue. La ſituation de ſes tendres pa- 
b rents eſt. plus facile a imaginer quà 
: depeindre.. L'aventure, de,, Matia' re- 
> vint frapper leur eſprit, & Madame 
, Worthy regarda cet é&venement com- 
1 me une punition de fa conduite avec 
elle: 5557 4 200 inden 254 
- Monſieur & Madame. Felldone: 
r etoient venus partager la peind de 
8 leurs amis, & ils Eroient encore avec” 
A eux à neuf heures du ſoir, lorſque 
i- Miſs Henriette entra. Elle fe precipita- 
is dans les bras de ſes parents; & les 


c embraſſoit alternativement avec un 
excès d attendriſſement capable de lui 
ui cauſer une ſeconde xẽvolutioni; bien: 
18 differente de la premiere. Son pere & 
la | ſa mere, tranſportés du plaiſit de la 
a- revoir, lui rendoient ſes careſſes avec 
ce. une affection toute particulier. M. 
nt & Madame Felldone , prenoĩent part 
S, A tous ces ſentiments. Henriette, après 
iſs les avoir tendrement embraſſes, en 
a- ſe retournant apperęut ſon conducteut 
ez | qui s avangoit pour ſaluer M. Nortiy. 
es I. Partie. „ 


wot Men rh 

Elle ts'ecria:”;,'Ah! mon pere, voici 
mon Ange gardien ; ſans lui vous nau - 
riez jamais revu votre Henriette, ou 
olle vous auroit 6&6 rendue dans un 
ctat auquel la mort eũt 64 mille fois 
preferable, „A ces mots; tous les yeux 
fe tournerent vers l'inconnu, & M. 

worthy zur cette parole de ſa fille, 

Savanga à ſa rencontre avec toutes 
les demonſtrations d'une vive recon- 
noiſſance. „ Puiſſai- je, Monſieur, lui 
dit-il, avoir toutes les occaſions de 
vous convaincre que vous avez obli- 
ge. le plus eſſentiellement un homme 
qui ren, perdra jamais le ſouvenir, 


& qui ne croira jamais pouvoir re- 
connditre ſuffiſamment vos bontés. 


Si vous: pouvez diſpoſer de quelques 


moments j vous nous ferez honneur & 


plaiſir de nous les donner; & nous 
appretidrons de votre bouche & de 


celle de ma fille, les particularités 
dune aventure quĩ, pat ce qu'elle nous 


en faiventendre , doit ètre fort exttaor- 
dinaire. Quoigue: vous me ſoyez'in- 


connu; Monſietr;--je: congois:que le 
Fran d Henriette doit etre un 


homme d' honneur & vertueux „, 


MVR TI I.. 
No bty le preſenta enfufte A f 
femme & à Madame V elldone. Mais 
quelle fut la ſürpriſe de la compa- 
gnie, lorſque M. welldone stant 
approché pout le ſfaluer à for tour, 

| gectia avec exclamation Qn mon 
; cher Colonel Btaumont, ct vous. 
Ah! ſouffrez que je diſe aN. yeritE,,” 
que tel que-ſoir le ſervice” que vous 
ö avez rendu à mes amis, la valeur en 
l ſera infniment-augwienkle; Lorſqwils 
> | connotitont la matt A lat actle ils font 
; redevables. Oh? "thon' ami, Te) liqua' 
- le Colonel, i 5 à peu de métite Y 
ſervir une auf aimable perſonne ; il. 
ſuffit de la voir pour ſentir tout ce 


„qu'on lui doit. Uhamanite © qui, ſe 

s beſpere, ſera toujouts le principe de 

X mes actions, fut d'abord mon unique F 

18 motif pour Ae A ſon feconrs. Je 

le ſuis trop payé. J ai Eté aſſez heureux | 

'S pour etre utile A celle dont les char- 
as mes & les: perfections ſemblent la deſ- | 
r- tiner à faire le bonheur du monde. | 

n- 


Je regarde .comme'un avantage fans 
le prix que / cet evEnement mait intro- 
n duit dans une ſociété de perſonnes” ſi 
reſpectables, & dont je me flatte par 

H 1 ij 
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ma conduite pouvoir me concilier 
Feſtime „. n | 3 8 . 

M. & Madame worthy, qui wa- 
voient pu ſe, defendre. d'un peu de 
prevention en entendant le nom du 


Colonel, repondirent a ce. compli- 


ment avec une Egale politeſſe ; & 


comme on, vint avyertir qu'ils Etoient 
ſervis, ils engagerent le Colonel à ſe 
mettre à table avec eux. Ses attentions 
& ſes egards pour Miſs Henriette pen- 
dant le ſouper, furent remarques de 
Tous ceux qui etoient prẽſents, & oc- 
caſionnerent differentes xeflexions. 
Apres le repas M. Worthy demanda 
à ſa fille le détail de l'aventure qui 
leur avoit cauſe tant d'inquiẽtude. Elle 
en fit le recit avec toute la delicateſſe 
& la decence poſſibles. L'horrible at- 
tentat excita pendant ſon diſcours de 
frequentes exclamations & des mena- 
ces de vengeance de la part de ſes 
auditeurs, à fexception de M. Beau- 
mont, qui PEcoutoir avec une atten- 
tion muette, & ſembloit Eprouver-par 
les accents de ſa voix une eſpe ce den- 
chantement qui augmentoit de plus en 


Plus Limpr ellion qu elle ayoir faite 
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dans ſon - cœur. Les circonſtances qui 


| precederenr- iminédiatement Parrivee . 


de ſon liberateur ,”cauſerent a M. & 
Madame Worthy la meme terreur & 
les memes geſtes d'indignation que 
ſi la ſcene ſe fut paſſèe actuellement 
devant leurs yeux. Ils renouvellerent 
avec tranſport les plus vifs témoi- 
gnages de reconnoiſſande au Colonel, 
& embraſſerent leur chere fille avec 
des effuſions de'tefidrefſeinexprimables. 
ls commençoient à ſe livrer a 
mille conjectures ſur les motifs & lau- 
teur de cette abominable action, lorſ- 
qae le Colonel S adreſſant à M. Vor- 
thy.: » Je crois, Monſieur, lui dit-il, 
pouvoir vous inſttuire & des motifs 
& des. auteurs. de Tontrage fait à 
votre: fille, A qui juſqu A pteſent j'ai 
cru devoit cacher la tragedie qui a 
ſuivi ſon &vandouiſſement. A peine Miſs 
Worthy eut perdu la connoiſſance, 
que ſon malheureux raxiſſeur me tira 
un coup de piſtolet, dont la balle me 
paſſa a cöté de la téte. Je lui plon- 
geai 3 l'inſtant mon Ep&e dans le ſein, 
& je lui at vu rendre le dernier ſoupir. 
Mais il a confeſſé auparavant tout ce 
3 H 11 
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que vous deſirez de avoir „. M. Beau- 
mont raconta alors tout ce qui $etoir 
paſſe dans les derniers moments de 
Caſuall, au nom duquel le tonnement 
augmenta dans tous les eſprits. » He- 
las! $'&cria Madame, Vati, le milc- 
rable; eſt, donc alle.rendre, compte de 
. crimes. Il eſt malheureux pour 
la pauxxe Mars & pour and e 
mait pu; achever ge quiil xouloit dire. 
Nous y aurions peut · Etre trouve des 
lumieres pour la , delivrer,aulh de les 
perſequrenes my wr pps, er 
La narration de Miſs "Hanriegre,& 
celle du Colonel lui artirerent, de nou- 


veaux | remerciements & de nouvelles 
preuves de la reconnoiſſance de cette 
famille. Sa perſonne 8 ſa converſation 
plurent infniiment. Les <demerires de 
Jon pete & de {on frere ceſſerent de lui 
nuire dans les eſprits; & on ſe réunit 
pour le prier de rendte ſes viſites les 
plus fréquentes qu'il ſeroit poſſible. M. 
Worthy | Valar qu'il s eſtimoit heureux 
qu'il voulũt ee ſa maiſon comme 
eee e 1 220 al Betts erw 2 1397 


| EI 
l 4 n! 1 18 1 5 


1 


„ eee 


183 Gy 


r wo 


bv oo Seri 3078 ne bene 


2 
— o_ —— — — — — * * .- 


7 — ——— — a" —— — — — 2 


L ttto rd: Nene 


I's — 


0 H 1 4 p. 1 TR BEA N.en mel 

81 giz! 5 N SD 
Ex N cen d'un renden · vous 
pris la veille; le Colonel M. Hotte 
& M. A elldone ſe trou verunt au Sn 
na, & allerent enſemble chen le 
g ſtrat, Furgſgl ie, qui ʒ le jou Wantptr 
ravant, avait;envoye: bes gens Fempa- 
rer de la maiſon de la Canentt. Cette 
mechante femme fut ꝓriſe l avec ꝑlu- 
ſieurs: de ſes nymphes s & on les en- 
voya à Bridwell. Pour la vieille, com- 
me il n'y avoit d autres preuves de ſa 


connivence avec Caſwall dans cette 


affaire, que le tẽmoignage de Hi 
Forthy, ces Meſſieurs ſe contenterent 
de reuvoyer ſon jugement aux ſeſſionsz 
ou. elle fut condamnte à une ny 
priſon 2 Newgazre. Sa maiſon fut 
mee, à la grande ſatisfaction des wo 
Gil On delivra le corps de Caſwali A 
ſon pere, pour le faire inhumer. Les 
dẽpoſitions du Colonel; & de ſes amis, 
quant-a+la, maniere de ſa mort fu- 


rent dehaeze & dans le molly 
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il en fut purge avec honneur dans 
une Cour publique de Juſtice. Miſs 
Henriette recompenſa noblement la 
femme qui Faveir ſecourue avec tant 
de zele chez la Coventry ; & M. 
Forthy donna une fere ſuperbe au 
Colonel. & 2 ſes amis, od tout ce qui 
toit rare & delicieux fut prodigue , 
| Ppddr:leurtemoigner ſa reconnoiſſance 
<S&facſenfibilice du ſervice qu'il en avoir 
regu” La paix fur enfin rendue A cette 
reſpectable famille, à qui il ne reſtoit 
d' autre chagrin que ſon incertitude 
fur le ſort de Maria, dont elle regret- 
toit ſans ceſſe la perte. 

M. Beaumont paſſoit la plus gran- 
de partie de ſon temps dans cette agtea- 
ble compagnie. La famille des Vell- 
done en etoit preſque inſeparable. Les 
aſſiduites du Colonel, les qualites de 


ſon eſprit & de ſon coeur lui acquirent 


tellement haffection d Henriette, qu'elle 
ſernbloit nattendre quiane declaration 
de ſa part pour Vaſlurer d'un parfait 
retour. Cette charmante fille ſouffroit 
ſon: filence» avec une ſorte d'impatien- 
ce , &itrouvoir- range que chaque 
jour lui decouvrant ſon attachement 
witl | 
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& (a tendreſſe, il n' en eur pas fait 
encore un aveu formel. La ſaiſon 
L de la campagne étant deja avancee, 
t M. Worthy ſe préparoit à partir pour 

fa terre de Berkshire, dans le voiſina- 
. ge de laquelle. M. Velldone avoit une 
5 petite maiſon , ou il Favoir devance 
avec ſa femme depuis quinze jours. 
8 Le départ fut enfin fue. M. Braumont 
© n'en put enviſager les approches fans 
4 un extreme” chagrin; & idee d'une 
t 
e 


abſence qui alloit le ſEparer pour un 
temps ſi conſiderable de Fidole de 


L ſon ame, le determina à rompre le 

0 7þ bo a der rattan 
: Il ttrouva Miſs Henriette ſeule un 
. matin , & 'Paborda dans intention 
; de ſe déclarer. Mais la timidité & le 


x reſpect le retinrent quelques moments, 
. ſans pouvoir lui parler. II ſe contenta 
i de la regarder avec une tendreſſe qui 
. lui caufa une vive Emotion; Enfin 
. faifiſlant fa main d'une action paſſion- 
1 nee: „Oh! chere Miß, lui dit-il, je 


© || vais donc perdre le bonheur dont je 
fy jouis depuis long- temps Mais 9. 6 „„ 
8 Un tremblement univerſel lui coupa 
i alors la voix; & ſon irreſolution 
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augmentant, il demeura interdit & 
les yeux baiſſes pendant un long eſpa- 
ce de temps. L'alreracion. de {on vi- 
lage marquoit clairement ce qui ſe 
paſſoit dans ſon ame. Son trouble & 
cette phraſe non achevee cauſerent à 
Miſs Henriette une confuſion égale 
I. ls; denne, Sex joues . e-.couprirent 
d'une rougeur eclatante; & elle ſouhai- 
toit qu il terminat le diſcours qu'il 
avoit commencé, pour la delivrer de 
ſon embarras, Le Colonel ayant eu le 
temps de reprendre ſes eſprits , con- 
rinua de cette maniete: „ Ah ! Miſs, 
ne vous etes-vous jamais appergu-de 
mes ſentiments : Connoiſſea - vous 
Comment pourrai-je ſuppprter une. fi 
longue abſence ,, moi, qui, depuis le 
premier moment où je vous ai vue, 


Premier | 
mai cell de vous contempler avec 


raviſſement & qui dẽcouvre chaque 
jour daug votre ame & dans votre eſ- 
prit toutes les perfections qu un hom- 
me ſenſẽ & vertueux peut deſirer dans 
votre ſexe 2 Puis· je me flatter que vous 
n'eres pas prẽvenue pour un autre, & 
que vous ne regarderez pas avec 
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dẽdain offre de mon cœut 2:Pourrai- = 
je ekciter votre pitit pour un homme 
enflamme dune ꝙpaſſian diautani plus 
violente; que le reſpect Len 

met dans un ſilence que: la ſeule taint 
de votre abſtnce me force de gumpre: 
Ab} chete Mijs.y pourſuiviteal vn ſe 
jettant A ſes genoux , je ſens: combien 
la diſproportion: de mon merite me 
rend indigne de objet iauquel q aſpi 
Je ſais en mme temps que mai 
tune eſt inferieute z celle quꝭ: yours 
pere peut pr — Lp ddr 
a chere Henriette. Mais les} biens 
3 la fortune ſont · ils neceſſaĩres au 
vrai bonheur! Si j abtiens celui qui 
peut ſeul me ſatisfalre n mes. pu 
prone efforts, aides de taus les moyens 
orables, poutrontij peur ett vous 
placer dans une ſituation qui neponde 
à ſes deſirs. Dites moi, chere Henriette, 
que vous avez pas daverſipn paur 
Beuumont; que vous me. ere N 
contraite a {es deſirs, "RO | 
jamais miſerable; & que.voys ne\d& 
ſapprouverez point ſes demarches pour 
vous obtenir de vos parents , Apres 
cette declaration le eee 

| 7 
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plus lever les yeux, fe tenoit la tte 
baillce! en attendant ſa ſentence, L'ai- 
mable: Hentiecee,, ſuperieure A tous les 
petirs artiſices de ſon ſexe, & dont la 
bouche Havoit jamais ptofirè un lan- 
ge contraire à celui de ſon cœur, 
ayant reflechi * lui Ig 
- anttainh $2: 5+; 71042; 
ate de ferois ings au e de- 
gr Monſieur , ſi je ne conſervois 
our de Colonel dee la plus par- 
faite eſtime. Pour ee A fa dé- 
claration flatteuſe, je puis - Faſurer 
que je ſuis fort doigne d'avoir de 
Faverſion pour lui, & que ſi je me 
gerermine © à chavger Götat, „ aucun 
Homme dans hunivers ne répondra 
micux idée que je me ſuis faite 
<an épbux deſitable. Je connois trop 
les ſentiments de mon pere, pour ima- 
giner qu'il Sarrẽte à des confidera- 
tions — Jorſqu'il &agiraide 


= bonheur; & je vous avoue que 
bl 


pouirois Crre jamais heureuſe), 
ei. mir Beaumont Eroir? miler 
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Le Colonel ſe livra aux tranſports de 
ſa joie; il baiſa mille fois la main 
d' Henriette, en lui diſant tout ce qu'un 
amour veritable & pur peut inſpit 
de plus touchant & de plus petſuaſif. 
Dans les doux moments qui ſuivi- 
rent cette explication, juſqu/a Farri- 
veede Monſieur & de Madame worthy, 
les diſcours les plus teudres leut prou- 
verent mutuellement combdien ils 
etoient attachẽs Pun” à autre. Les 
precautions mal- adroites dont on uſe 
dans de ſemblables eirconſtances, 
pour deguiſer la ſatisfaction, ſervent 
a la devoiler, Une gravité peu ordi- 
naire, & quelque choſe de contraĩmt, 
parut ſi viſiblement dans la contenan- 
ce de ces deux amants, que M. Vor- 
thy & ſa femme le remarquerent & 
en furent mème ſurpris. Auſſi- tõt apres 
le d&jeuner”,' Miſs Henriette ſe retira, 
comme elle en étoit eonvenue; & le 
Colonel prit ce temps pour ſe decli- 
rer à ſon pere & à fa mere. I leur 
dit du tot le plus reſpectueux] quil 
voyoit avec un!” regret nini les pre- 
paratifs dun voyage qui Falloit · ſeparer 
des perfonnes pour lefquelles/abavoic 
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le plus d'eſtime. & d'artachement.: que 
idee de cette prochaine ſeparation le 
determinoit à faire l'aveu de ſon ar- 
dent amour pour leur fille- que cette 
abſence lui ſeroĩt inſupportable „ Sil 
Etoit privè de toute eſpérance: qu ils 
connoiſſoient ſon caractere, & qu'il 
imaginoit qu il ne feroit pas un abſta- 
cle & {a pretention, puiſque perſonne 
ne pouvoit lui reprocher de s etre ja- 
mãis Sgartd des principes d honneut 


tune toit mediocre /,' un revenu de 
ſix cents livres ſterling qu'il avoit hé- 
xité de; ſon; grand- pere, & ſa com- 
miſſion 2 Etant tout ſon bien; 3 mais 
qu'il fondoit des eſperances ſar, les 
graces de ſon Souverain: que d'ail- 
leurs deux perſonnes déterminces à ſe 
rendre heureuſes rciproquement, pou- 
voient vivre contentes dans une abon- 
dance raiſopnable; fans le ſuperflu & 
ls. faſte de la eur: qu il les ſup- 
plioin dong > favorable s a {esvues 
pour leur charmante: fille, — 
lsient le livxer au dẽſeſpoir le plus:ve- 
ritable. Heureuſement pour le Colonel, 


K. dihumanité 2 du à la. verite ſa for - 
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{a demande, Ils avoient remarque les 
ſentiments des deux amants peut · etre 
pluror qu'eux-mEmes, Le mèrite per- 
ſonnel de M. Beaumont, ſa naiſſan- 
ce, & particulitrement le ſervice qu ils 
en avolent regu, leur rendirent cette 
obſeryation zordable.: Ils avoient-ſur- 
monte la ſeule objection qui dans les 
commencements contrebalangoit un 
peu leur eſtime paur lui, je veux dire 
la mauvaiſe reputation de ſes parents, 

& le ttaitement qu'ils ſuppoſoient 
que la pauvre Maria en avoit ẽprou- 
ve ,. mais; dont ils n'avoient jamais 
fait mention à celutci. Prepares com- 
me , nous- venons de le voir, des que 
le Colonel eur celle de parler, M. 
worthy le prenant par la main, lui | 


5 ann 21 


„ Je ne ſuis point inſenüible, Monſieur, 
. Phonneur que dus nous faites. 
Liexcellence de votre caractere & une 
conduite dont: la ſageſſe & la retenue 
feroienc honneur q un ige plus avance'} 
font diſparoĩitre A. nos yeux une petite 
inẽgalitè de fortune, que je ſuis en 
etar de reparer, Nous chercherons le 
honheur ta notre fille dans fon n 


„% AM 


& nous ſommes perſuades avec vous 
que la ſplendeur & la richeſſe ſeules 
ne ſuffiſent pas pour Yaſſurer ; qu au 
contraire- elles y ſont ſouvent des 
obſtacles: La generoſits que vous avez 
tEmoignee en expoſant votre vie pour 
{a defenſe , vous donne un droit à ſon 
affection, qu'il ſetoit injuſte de vous 
diſputer. Vous avez donc notre con- 
ſentement pour lui faire agreer votre 
recherche, & je vous proteſte que 
je ſerai fier de m allier à tant de vertus. 
Il me ſemble que vous eres deſtines 
Pun à Fautre; & fi Vaddition de 
trente mille livres ſterling peut con- 
tribuer à votre fclicitéè , elles vous 
ſeront payces le jour de votre marrage. 
Jai lieu de:croire qu' Henriette ne ſera 

pas contraire à votre propoſition; & 
comme vous me * redouter ſon 
abſence, croyez · moi; ſuivez-nous en 
Berl thire ; wore: compagnie nous 
donnera la plus grande ſatisfaction v. 
Om peut aiſEment imaginer quels furent 
les ſentiments du Colonel pour un 
procede fi gentreux & ſi obligeant dans 
tous ſes points. Il baiſa la main de ce 
bon pere, ſe jeta aux genoux de ſa 
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MARTHA 185 
digne femme, & prouva, par toutes 
ſes paroles & ſes actions, que leur 
bonté venoit de faire ſon bonheur. 

| Henriette fut rappellee ; & comme elle 
| n'ignoroir'pas ce qui avoit fait le ſujet 
de la converſation pendant ſon abſence, 
elle parut avec une confuſion extreme. 
| M. Forthy la ſerrant contre ſon fein , 
lui dit en plaiſantant! Henriette, je 
viens de preter Foreille a une propo- 
ſition qui peut - Ctre nous enlevera 
bientor notre charmante compagne. Il 
faut vous preparer à ſoutenir un ſiege 
prefle avec vigueur; & comme vous 
n'etes pas munie d'une ſuffiſante pro- 
viſion de coquetterie, je crains que 
vous ne vous rendiez bientot à cet 
heroique aſſaillant,; qui seſt precau- 
tionnede ma permiſſion pour Patraque.. 
Mais pour parler ſerieuſement, quoi- 
que je n'enviſage, chere Henriette, le 
moment de nous ſeparer qu' avec tout 
le regret qu'un pere doit ſentir en 
quittant une excellente & chere fille, 
& que votre mere ſoutiendta encore 
plus difficilement que moi votre perte, 
nous avons trop à cœur un & autre 
votre bonheur, pour nòus oppoſetr à 
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votre union, avec ce digne jeune 
homme, il peut obtenir que vous 
Fecouriez favorablement. Nous n'avons 
pas beſoin de vous dire que ſon mérite 
& vos propres qualités vous rendent 
particuherement propres à la ſociers 
& à l'affection un de l'autre „. L' em- 
barras de Miſs Henriette ne lui õta pas 
la preſence dleſprit neceſſaire pour 
rẽpondre à ſon pere d'une maniere 
convenable. 5 THE nat 
Les choſes ainſi diſpoſces, & &rant 
tous contents & heureux, ils partirent 


pour BGerk-shire. M. Worthy &toit 11 


perſuade que le Colonel meritoit toute 
la confiance, & eroir ſi diſpoſe à pre- 
venir tout ce qui pouvoit lui plaire, 

vil conſentit à lui laiſſer mener fa 
3 Epouſe dans ſa voiture. Arrives 
dans ce beau lieu, ils trouverent un 
voiſinage agreable & nombreux, que 
la ſaiſon avoir attirę : ce qui joint a 
la ſociete de Monſieur & de Madame 
FYelldone', dont la maiſon Eroit à une 

etite diſtance, leur rendit ce ſejour 
delicteux.” M. Beaamont sy livroit ſans 
contrainte à des fentiments qui ne pa- 
roiſſoient plus ſuſceptibles d augmen- 
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tation. Henriette malgre; ſon bonheur 
ne pouvoit refuſer des ſoupirs au ſou- 
venir de Maria; qu'elle ſe rappelloir 

ſans ceſſe avec une tendreſſe infinie, 
| ce qu'elle avoit Eprouve elle - meme 
depuis pen, lui pergrioir avec horreur 
; la ſituation où (on amie pouvoit etre 
5 reduite. Remplie de ces triſtes idées, 
. une apres - dine que le temps étoit 
. extrẽèmement ſerein, elle stoit carte 
du reſte de la compagnie, continuant 


˖ la promenade vers un banc de gazon 
t qui terminoit une allee couverte. Elle 
1 'S'y aſſit pour rever en liberté; & ayant 
1 tire POLY * * ; pA A | 2 5 . 
: -.7 de la poche la lettre de Maria, 


qu'elle ayoir' toujours portee ſur elle 
> depuis fon depart, elle la parcouroir 
I en rẽpandant des larmes , lorſque le 
8 Colonel la ſurprit dans cette attitude 
n "melancolique. 4 Ah ! $tcria-r il? que 
e vois je? Quel ſujet peut affliger ma 
a chere Henriette“ lui eſt- il arrive quel- 
e que malheur, ou pleure- t. elle celui 


e d'une amie ? . Apprenez-le moi, afin 
r que je puiſſe voler à ſon ſecours „. 
E Enſuite fe plagatit à core d'elle, il 
1 prit la lettre qu'elle tenoiĩt. Après qu il 


en eut achevé la lecture, il Ia ſupplia 


28 urn. 
de lui en expliquer le myſtere, Fecri- 


ture lui en tant inconnue ; auſſi- bien 


mention. | 4576 
- « Helas ! reprit Henriette, le ſecours 
que vous m' offrez, ne ſerviroit de 
rien à mon amie. Toute votre genero- 
ſic „ je Papprehende du moins, ne 
ſauroit me la rendre. Elle nous a été 
cruellement enlevee : elle eſt perdue 
pour nous, comme vous Fa fait en- 
tendre dans ſes derniers moments le 
malheureux dont vous m'avez delivree, 
Fai Evite juſquꝰà preſent de vous parler 
delle, parce que ſon hiſtoire a des 
relations, & entraine. néceſſairement 
des reflexions ſur des perſonnes qui 
doivent yous ètre cheres. Mais, puiſque 
vous Pexigez , je vais vous apprendre 
Laventure qui m'a;progure, la connoiſ- 
ſance de Maria, dont je regtetterai 
17 la perte. Ah ! ſi yous Vaviez 
ſeulement pu voir, vous conviendriez 
que p ai raiſon de la -pleurer. Elle reu- 
niſſoit la douceur & la bonte , & 
roures-les perfections de leſptit; & du 
cur. Le rapport de nos humeurs & 
de nos ſentiments eroit fi parfait, qu on 


que les incidents dont elle faiſoit 
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ä auroit dit qu'une ſeule ame nous ani- 
Imoit toutes deux. Quelque accident 
0 imprevu Seſt toujours oppole x Fenvie- 


qu'elle avoit de m inſtruire de ce qui 


la regardoit ». t. tes 
Henriette apprit alors a M. Beaumont 
. toutes les circonſtances qui concer- 
5 noient Maria, la rencontre que M. 
5 worthy en avoit faite, la jalouſie de 
5 ſa mere, la viſite du Comte de Beau- 
: mont, la trahiſon de Sally Price, la 


. genereuſe reſolution de Maria en 
; conſèquence , les informations de 
g Madame Couſens , & finalement ce 
J que Sally avoit rouche par rapport à 
t {on frere le Lord Belvidere. Durant ce 
5 recit le Colonel temoigna beaucoup de 
- ſurpriſe ;- plaignit Maria, & admira les 
£ procedes de la famille des Vorthy. 


A Mais lorſqu'il entendit les particula- 
; rites qui regardoient ſon pere & ſon 

2 frerèe, il parut abyme dans une pro- 
2 fonde réflexion: ſon viſage changea 


bs 
X 
. 
X 
n 


pluſieurs fois de couleur. Il ſe. levoit & 
ſe raſſeioit avec les marques d'une 
grande agitation; & quand Miſs Hen- 
riette conclut ſa narration, en lui de- 
mandant sil ſe ſouvenoit d'avoir jamais 
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vu Maria chez ſon pere, & Sil ſavoit la 
raiſon des mauvais traitements qu'elle 
en avoit regus, il garda le ſilence, 


comme sil ſe fut occupe à raſſembler 


ſes idees. Enfin apres une pauſeallezlon- 
gue il lui rẽpondit en ces termes: Oh 
chere Henriette, vous m'avez percë au 
vif; vous avez rappellé des perſonnes 
&e des choles' auxquelles je voudrois 
ne plus ſonger, 4 moins que je n'y 
puſſe penſer d'une maniere plus favo- 
rable .. Mais chere comme vous Vetes' 
a, mon ame, pourquoi vous diſſimule· 
rois-je quelque choſe? .. Pourrois- je 
m'expoſer à ſouffrir dans votre opinion 
pour les fautes & les extravagances 
eine wool Fg 
Le Comte de Beaumont a eu de fon 
mariage deux garcons dont je ſuis le 


plus jeune. Ma mere :eroit fille d'un 
gentilhomme fort reſpectable, mais 


dont la fortune Eroit mediocre: c' eſt la 
mème dont je jouis actuellement, & 
que mon grand: pere mia laiſſẽe par ſon 
teſtament. La beaute, les vertus & les 


talents de ſa fille firent la meilleure 
partie de ſa dot. Mon pere, épris de 


ſes charmes , Vepouſa lorſquiil n toit 
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que ſimple gentilhomme , & que plu- 
ſieurs tètes ſe rrouvoient entre qui & le 
titre qu'il poſſede aujourd'hui. Ils paſ- 
ſerent quelques anntes dans une unidry 
parfaite. Oh? chere Henrielte, ſi elle 
eüt vẽcu juſquꝰà ce jour; quels delices 
weuſſiez · vous pas trouve dans fon 
commerce. II y avoit de la reſſem- 
blance dans vos traits, mais celle de 
vos ames me frappe davantage: ſes 
bonnes qualites comme mere & comme 
femme, ne pouvoient tre” ſurpaſſers. 
La pier6 envers ſon createur le feſpect 
pour {a religion , Fhumanité & la 
bienveillance pour ſes ſemblables furent 
les mobiles de toutes les actions de fa: 
vie. Dès que mon pere eur herir& du 
bien & du titre de Beaumont, il ne 
tarda pas à manifeſter ſes diſpoſitions: | 
naturelles, que le manque de moyens 
pour les exercer avoit long: temps tenu 
cachées; mais il eſt mon pere, je ne 
toucherai ſes foibles que delicatement. 
l etoitvoluptueux & prodigue; le me · 
rite de ma mere eut le pouvoir pendant 
nombre d anntes de ſuſpendre des vices 
qu'une fauſſe education avoit trop 
fortement enracines dans ſon cœur. 


— 
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Mais ſon crédit ceſſa, & le change- 


ment de leur ſituation fut tres-Eloigne 


de lui ètre. avantageux. Quoique ap- 
pareil & le faſte de ſon état lui fut 


prodiguè avec profuſion & malgtè elle, 


les mortifications & les inſultes quelle 
recevoit en meme - temps d'un homme 
derermine A lui faire ſentir qu'il toit 
ſon maitre ,-altErerent bientor {a ſanté: 
la conduite de mon. frere acheva de 
la detruire. Anime. de toute l'inſolence 
& de Vorgueil de la nobleſſe & de la 


richeſſe, il ſuivoit à grands pas les 
traces de ſon pere, & chaque jour 
apprenoit à ſa mere quelques- unes de 
ſes nouvelles debauches. 


Mon education, grace au ciel, fut 
auſſi differente de la ſienne, que nos 


- inclinations, Javois été ẽlevẽ par mon 


grand- pere, qui prit ſoin d imprimer 


dans mon ame de bonne heute les 


rincipes de la religion, & les maximes 
de l honneur & de la prudence, Je fus 
endurci à la temperance & à la ſo- 
briets par une ſi forte habitude que rien 


dans la ſuite n'a pu la detruire, II 


mẽinſtruiſit à eſtimer la ſageſſe comme 
la plus veritable des richeſſes, & à 
5 : priſer 
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Dans le changement de ſituation de 


de la paix & de la ſageſſe, & plonge 


devins unique conſolation. Man frere 
lui rendit peu de devoirs, & il. toit 


lui faiſoit ſur le déréglement de (a 
.conduite, Ses repreſentations meurent 
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ptiſer le ſolide & reel bonheur au 
deſſus de la pompe & de la ſplendeur 
du monde, trop ſouvent accompagnees 
de chagrins & d'ennuis. Il avoit chez 
lui des maitres pour 22 les 
Elements, des langues & des ſciences. 
Il me témoigna en toutes choſes une 
ſi parfaite. tendreſſe, que ſa memoire 
ne ceſſera de m' tre chere & ſacree, 
mon pere, & conſequemment à ſes 
notions de la maniere de vivre, je fus 
artaché pour ainſi dire de ce {&jour 


tout d'un coup dans les plaiſirs & 
dans la diſſipation, Mais je 'n'etois 
heureux que lorſque je, pouvois m- 
chapper à ces amorces enchantereſſes, 
pour me refu gier dans la ſocierede mon 


grand- pere & de ma mere, dont je 


- 


ſourd;A toutes les remqntrances.qu/elle 


pas plus.,d'effer,. ſur Veſprir de ſon 
mati, qui Sendettoit de toutes les 
maniexes , par le jeu- & par les baci- 
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ments. Il ne Vecouroit qu avec mepris, 
lorſqu'elle lui parloit de ſe retiter 4 
la campagne, pour retrancher ſa de- 
penſe. Il ne paroiſſoit devant elle · que 
pour lui dire des clioſes offenſantes 
& injarieuſes. Ses amouts illegiti- 
mes l'embarraſſerent auſſi dans de 
grandes difficultes, & en peu de 
temps le bien fe trouva ft charge de 
derres, qu'elles leur Sterent le moyen 
de ſe livrer 2 leurs plaiſirs avec quelque 
degre de ſatĩsfaction. ee 
Jætois alors à Oxford, on je ſuivis 
mes etudes avec beaucoup d'avidité. 
Jy regus une lettre de ma mere, qui 
mapprenoit ſon état languilfame , & 
qu'elle mavoit obtenu la permiſſion 
de quitter Uni verſitè pour reſter au- 
pres d' elle; juſqu'à ce que le réta- 
bliſſement de {a ſanté, ou ſa mort 
me afftanchit de mes aſſiduites. Cette 
facheuſe nouvelle me tappella pfomp- 
temknt à Londres On je la trouvai 
f mal; qu'elle ne ſutvéeut que de 
quittze jours mon ate: fete, 
entre mes bras, après m'avoit Honne 
fa, bengdicton, & maveit exhorté à 
pe veter ꝛcute ma bie dans les prin: 
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cipes d'honneur & de vertu qui m'a- 
voient cre inſpir ds 2 
Pardonnez ces larmes, chere Hen- 
riette, C'eſt un foible tribut du a la 
meEmoire de la plus excellente des 
femmes & de la meilleure des meres. 
Après que mon pere & mon frere 
eurent donné à un deuil extérieur 
le temps qu'exigeoit la decence , ils 
reprirent leur genre de vie ordinaire- 
ce qui me degoura bientor & me deter- 
mina à les quitter. Le traitement que 
jen éprouvois, & le peu qu'ils four- 
niſſoient pour ma ſubſiſtance Eroit une 
allez bonne raiſon pour m'en ſéparer; 
& la guerre qui s'alluma alors me 
donna un prerexte honnete pour ſuivre 
mon inclination. Ma propoſition ne 
rencontra point d' obſtacle. J'enttai 
avec le grade de Lieutenant dans un 
vieux Regiment , que fallai bientor 
rejoindre. Le bonheur que j; eus de 
me diſtinguer dans quelques rencon- 
tres, m' cleva tout d'un coup au rang 
de Lieutenant - Colonel; & peu apres 
{ur le choix qu'on fir de moi pour 


m' envoyer en Angleterre - porter la 


nouvelle d'un avantage conſidérable 
1 
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remporte ſur l' ennemi, je fus trans: 
feré dans le premier Regiment des 
Gardes, od j'ai Fhonneur de com- 
mander une Compagnie. £4.90 
Au retour de la campagne, jeus la 
douleur de perdre mon grand-pere. Il 
me laiſſa par ſon teſtament ſon bien 
en fonds de terre, & ſix mille livres 
ſterling dans les fonds publics. Malgre 
que mon pere & mon frere ſe fuſſent 
procure des places lucratives à la Cour, 
en ſe conformant implicitement aux 
meſures du Gouvernements, ils ſe 
trouverent par leur derangement ré- 
duits à employer mille baſſes reſſour- 
ces pour ſoutenir leurs dignités. Ils 
paroiſſoient Pun & l'autre mavoir 
oublié depuis long- temps. Le beſoin 
d'argent me rappella apparemment a 
leur ſouvenir , & ils demanderent a 
emprunter les ſix mille livres ſterlin 
qui m'avoient ee. leguees, Je n'heſi- 
tai pas un inſtant à me rendre aux 
deſirs d'un homme qui; de quelque 
maniere qu'il en eũt agi avec moi, 
ẽtoit toujours mon pere. Je vendis 
mes billets, & avec déſavantage, 


parece que Vinterer etoit alors au plus 


* 
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bas. Comme je n'inſiſtaĩ pas beaucoup 


{ur des sũretés ſuffiſantes, cer argent 
ne m'a pas été encore rendu. Peu de 
temps apres ils me propoſerent d'en- 
ager le reſte de mon bien pour faci- 
— bemprunt d'une autre ſomme , 
& mon refus auroriſe par la prudence 
les irrita ſi fort quiils m'interdirent leur 
maiſon, & depuis quatre ans nous 
n'avons pas eu la moindre correſpon- 
dance; quoique de ma part je waie 
Epargne aucune avance pour procu- 


rer une reconciliation." Mais lorſque 


Jen eus connu Fimpoſſibilité, à toute 
autre condition qu'à celle de me de- 
pouiller de tout ce que je poſſede; 
je ne m'y obſtinai plus, & je ceſſaĩ 
de m' occuper de leurs perſonnes & de 
leurs affaires. Si le haſard fait que 
nous nous rencontrions en public 5 
jen regois a peine les marques d' atten- 
tion dues A un étranger. Mais venons 
au point qui vous intẽreſſe. 

TJappris il y a environ dix-huit mois 
que mon pere avoit recu chez lui une 
jeune perſonne , inconnue à tout le 
monde, & dont on ignoroit abſolu- 
ment lorigine. Comme je ſus en mème 
I ij 
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remporte ſur l' ennemi, je fus trans: 
feré dans le premier Regiment des 
Gardes, od fai Fhonneur de com 
mander une Compagnie. N25 

Au retour de la campagne, jeus la 
douleut de perdre mon grand-pere. Il 
me laiſſa par ſon teſtament ſon bien 
en fonds de terre, & ſix mille livres 
ſterling dans les fonds publics. Malgré 
que mon pere & mon frere ſe fuſſent 
procure des places lucratives a la Cour, 
en ſe conformant implicitement aux 
meſures du Gouvernement, ils ſe 
trouverent par leur derangement re- 
duits à employer mille batles reſſour- 


ces pour ſoutenir leurs dignités. IIs 


paroiſſoient Pun & Fautre myavoir 
oublié depuis long -· temps. Le beſoin 
d' argent me rappella : apparemment a 
leur ſouvenir, & ils demanderent A 
emprunter les ſix mille livres ſterling 
qui m'avoient été leguees, Je nhe(t- 
tai pas un; inſtant à me rendre aux 


deſirs d'un homme qui ; de quelquo 


maniere qu'il en eũt agi avec moi, 
toit toujours mon pere. Je vendis 
mes billets, & avec déſavantage, 


parce que Finterer toit alors au plus 


* 
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bas. Comme je n'inſiſtaĩ pas beaucoup 


{ur des süũretés ſuffiſantes, cer argent 
ne m'a pas été encore rendu. Peu de 
temps après ils me propoſerent d'en- 
ager le reſte de mon bien pour faci- 
— lemprunt d'une autre ſomme , 
& mon refus autoriſè par la prudence 
les irrita ſi fort qu' ils m'interdirent leur 
maiſon, & depuis quatre ans nous 
n'avons pas eu la moindre correſpon- 
dance; quoique de ma part je wate 
Epargne aucune avance pour procu- 
rer une reconciliation. Mais lorſque 
Jen eus connu Fimpoſſbilits, à toute 
autre condition qu'à celle de me de- 


pouiller de tout ce que je poſlede ; 


je ne m'y obſtinai plus, & je ceſſaĩ 
de m'occuper de leurs perſonnes & de 
leurs affaires. Si le haſard fait que 
nous nous rencontrions en public, 
jen regois a peine les marques d*arten- 
tion dues à un étranger. Mais venons 
au point qui vous interefſe. 5 
 Tappris il y a environ dix-huit mois 
que mon pere avoit recu chez lui une 
jeune perſonne, inconnue à tout le 
monde, & dont on ignoroit abſolu- 
ment origine. Comme je ſus en mème 
I 1 
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temps qu'il la traitoit avec les mEmes 
egards qu'il auroit eu pour ſa propre 
fille, je crus avec tous les autres, 
qu'elle lui appartenoit, & pouvoir 
etre le fruit de quelqu'une de ſes ga- 
lanteries. Tout ce que je ſais delle , 
ceſt qu'on la nommoit Maria, & fai 
entendu dire, car je ne l'ai jamais 
vue, qu'elle toit parfaitement belle; 
& qu' ayant ete ſoupgonnee d'avoir du 
penchant pour Milord Belvidere , mon 
pere Pavoit éloignée. Les dernieres 
paroles de Caſwall en expirant, m' ont 
fair penſer qu'elle toit la perſonne que 
vous regrettiez. Jai Evits de mien 
expliquer pour ne me pas trouver 

dans la nèceſſitè de dire du mal d'une 
perſonne ſi proche, & à qui je dois 
du reſpect. Mais il a fallu enfin dé voiler 

à ma chere Henriette, tous les ſecrets 
de ma famille. Je compte aſſez ſur la 
droiture de ſon cœur & ſur ſon eſprit 
judicieux, pour ne pas apprehender 
qu'elle me rende reſponſable des fautes 
d'autrui. Que ne puis- je decouvrir le 
lieu qui recele Maria? Je volerois à 
ſon ſecours, au haſard de ma vie, 
autant pour elle meme, dont je 
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concois la plus haute idée, que pour 
ſecher les pleurs de mon aimable 
Henriette. Toutefois ſi Maria eſt au 
pouvoir de Milord Belvidere , il eſt bien 
difficile qu'elle lui echappe. Son ca- 
ractere eſt brutal & libertin. Il eſt plein 
d'artifices dans la conduite de ſes 
projets, & {i fertile en expẽdients, lorſ- 
qu'il s'agit de ſatisfaire ſes paſſions, 
que je crains tout pour elle cx.f 
Lorſque M. Beaumont cut ceſſe de 
parler, Miſs Henriette le remercia dans 
les termes les plus obligeants d'avoir 
bien voulu par un effet de ſa con- 
fiance en elle, ſurmonter tout ce qui 
avoit' di lui coũter dans ce recit, Elle 
obſerva auſſi qu'on ne pourroit, ſans 
la plus grande injuſtice, faire ſouffrir 


une perſonne vertueuſe pour les fautes 


de ſes parents, & finit en _Vaſſuranr 

welle faiſoit un ſi grand ſond ſur 
f probirs & ſon atrachement , quelle 
n'héſiteroit pas un moment A lui don- 
ner la main des qu'il Pexigeroi. 
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N Owv.s avons laiſſé, A la fin du 
Chapitre VI, la pauvre Maria ſe diſ- 
poſant à enſevelir dans les bras du 
ſommeil la fatigue de corps & d'eſprir 
qu'elle avoir eſſuyée dans le fatal 
voyage qui venoit de la {eparer.de M. 
Forthy, Quoiqu'accablee de laſſitude, 
elle fut long temps ſans pouvoir sen- 
dormir, & Seveilla le lendemain .des 
le point du jour. S'tant levee & 
habillee , elle eſſaya d'ouvrir la porte 
de ſa chambre, dans intention 
d'aller promener dans le jardin, il 
yen avoit un, ou de prendre Pair 
dans un petit champ quelle yoyoir 
de ſa fenętre, en face de la maiſon. 
Mais quelle fut ſa ſurpriſe de ſe trouver 
enfermee |! Cette precaution qui lui 
parut une eſpece d' empriſonnement, 
commenca à la troubler. Elle ſongea a 
la maniere myſterieuſe dont elle avoir 
etè conduite dans ce lieu, à celle dont 


ſon guide ètoĩt diſparu. Elle ſe rappella 
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auſh Ventrerien ſecrer du cocher qui 
avoir traver(& la cour de Fauberge dans 
le moment qu'elle monroit à cheral 
derriere le fermier. Toutes ces circonſ- 
tances lui parurent annoncer une trahi- 
ſon, & ſon ſang ſe'glaca dans ſes veines 
par Videe qu'elle eroir peur-etre livree 
a ſes ennemis. Mais bientor Popinion 
qu'elle avoir de la probite de Sally, 
& la reception que fa pretendue confine 
lui avoir faite, la raffarerent*; & lui 
firent condamner ſes ſoupgons. Elle ne 
regarda plus -la-precaution''qui' Fayoir 
alarm&e, que comme Peffer d'une plus 
grande attention pour ſa ſtrets. Son 
eſprit devenu plus calme , elle onvrir 
fa fenerre pour examiner la vue de ce 
lieu. Une plaine étendue s'offroit vis- 
a-vis & d'un core une ruelle ſale, qui 
conduiſoit apparemment à la maiſon, 
& qu'elle ſuppoſoit que le cocher avoĩt 
traverſce en l'y menant. De autre core 
une étable à vaches & deux ou ttois 
zranges étoient tout ce qu'on pouvoſt 
ecouvrir. Un gros dogue dont Faboie- 
ment avoit ere excite par le bruit 
qu'elle fit en ouvrant (a fenꝭtre, cou- 
roit en long & en large. | 
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Maria perſuadee par tout ee qu'elle 
venoit d obſerver, qu'elle eroit verita- 
blement dans une ferme, bannit ſa 
frayeur par cette ſeule idée. Mais elle 
ne put ſe defendre d'une triſteſſe acca- 
blante, en reflechiſlant A abandon ont 
elle fe voyoit, ſans parents, ſans amis, 
& livrée A des étrangers. Elle adreſſa 
ce jour - là ſes prieres accoutumees 4 
Auteur de ſon Etre , avec larmes & un 
redoublement de ferveur, pour implorer 
ſa protection. S tant acquittèe de ce 
pieux devoir, elle voulut retourner a 
Ia fenerxe pour y reſpirer l'air; mais 
le ſon de pluſieurs voix qui lui paru- 
rent venir de la chambre voiſine, 
Tarréta. Elle prèta Voreille attentive- 
ment, & crut entendre ſon nom pro- 
noncs par une de ces perſonnes dont 
la voix $clevoit au deſſus des autres, 
& qui parloit d'un ton fort anime, 
 Lepaiſſeur de la muraille, jointe au 
bruit que faiſoit le chien en aboyant, 
_Fempecha de rien diſtinguer de la 
converſation. La penſee ſeule d'avoir 
entendu ſon nom 7 reveilla routes {es 
frayeurs, & la couvrit dans un inſtant 
d'une ſueur froide, Elle fe ptomenoit 


C( 
C 
if 
d 
U 


)) . itn th. 


= 7 


© 8 = I - Dy, 


1 


SW os 29. nd 


1 
D 
1 
L 
8 
C 
| 


MAR I 4. ; 203 


dans: ſa chambre avec une violente 


agitation : tantõt elle deſiroit avec impa- 
tience de revoir la fermiere ; comme ſi 
fa preſence eũt du diſſiper ſes craintes: 
le moment d' après elle redoutoit ſa 
vue, dans lapprehenſion dy trouver 
la certitude de ſes doutes. Elle prenoir 
le portrait de ſa chere Henriette, en 


geémiſſant de la cruelle neceſfire qui 


Vayoit éloignée d'elle, & privee de la 
protection dune amie fi tendtfe. 
Maria paſſa plus de trois heures dans 
cette inquiẽtude. Enſin la porte de la 
chambre & ouvrit; & elle fur {aluce par 
ſon höteſſe, qui témoigna ſa ſurpriſe 
de la voir levee de ft bon matin, & 
ſa crainte que le changement de lit leut 
empèch de repoſer. Elle la pria de deſ- 
cendre pour dejeuner. Maria la ſuivit, 
& trouva dans la ſalle du thẽ & du 
cafe qu'on lui avoir prepares. Les diſ- 
cours & les procedes de cette femme 


lui parurent ſi pleins de bonté & de 


franchiſe, qu'elle ſentit le calme re- 
naitre dans ſon ame, & prir ſur elle 
de lui demander ſi ſon mari n'ẽtoit 
pas encore de retour. Elle lui repondir 


qu'il etoit revenu, mais ſi fatigue, 


1 vj 


204 MAR I 4. 
qu'il ne pourroit guere ſe lever avant 
-"Jefairc> cc, 

Pendant qu elless entretenoientainſt, 
un homme en bottes, qui paroiſſoit 
deſcendre à l'inſtant de cheval, entra 
du air familier dans la Galle, & fit 
mine de vouloir ſe retirer par reſpect 
des. qu'il eut appergu Maria. Mais 
Thöteſſe lui cria: 4 Entrez, M. Miles, 
n' ayez pas peur. Quelle n ſi preflee 
vous amene dans nos cantons a Vheure 
quiileſtz Oh, oh, repliqua Phomme , 
Celt- une affaire pour Milady Ain, 
wells ar. Elle vient de chaſſer fa femme 
de chambre pour quelque diablerie 
qu'elle lui a faite, & je vais A la ville 
prier {a ſœur de ini en envoyer une à 
la place. Je ne ſais ce qui prend A ces 
jeunes etourdies: celle- ci ne pouvoit 
etre plus heureuſe autre part. Elle a 
vecu cinq ans avec Milady, & Ta fä- 
chee à la fin. C'eſt la meilleure femme 

a'on'puille voir; & je ſais qu'elle lui 
| one: huit livres ſterling par an, & ſes 
profits lui valoĩent pour le moins autant. 
Iny a pas une meilleure maĩtreſſe dans 
le monde, reprit Photeſle , 2 cela pres 
d'un _ de vivacité, qui eſt bienroc 
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paſlee , & alors elle wẽpargne rien pour 
vous en dedommager.. ... Mais favols 
bien penſe que Miſtriſs Cecile ne ruſte- 
roit. pas long- temps avec elle. Vous 
ſavez que le fils du fermier Cutis lui 
faiſoĩt amour; & quand la jeuneſſe a 
le mariage en tete, on nen peut plus 
rien tirer „. Maria ayant Ecoute- tout 
avec attention, & commencant à croire 
que la Providence lui- preſentoit une 
occalion favorable, demanda avec 
modeſtie fi la demeure de Lady Aimf- 
wells eroit fort Eloignee, & ſi elle pour- 
roit lui tre recommandee ... . . Bonte 
divine! Secria la fermiere , a- t- on 
jamais eu une meilleure penſce > ....c. 
Vous ' ſerez extrèmement heureuſe 
avec elle; & elle a ſi bonne es 
de moi, qu'elle vous prendra 
parole ;... Sa maiſon eſt environ à dix 


milles d' ici; & ſi M. Miles veut diffte- 


rer {on voyage juſqu'a demain, f̃em- 
prunterai une chaiſe pour vous y 
conduire cet après- midi. Que je ſeroĩs 
contente de vous voir dans une ſi 
bonne maiſon li. De tout mon cœur, 


repliqua Miles: je ſais que Milady a 


beſoin d'une femme de chambre au 


ur ma 
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fort douce , & votre recommandation 
ſern ſulſiſante. Pour ce qui eſt de moi, 
je ne la connois que depuis peu, ré- 
pondit la femme; mais ma couſine qui 
me la envoyte, m en dit tant de bien, 
que je rẽponds qu'elle reuſſira. Ainh , 
M. Miles, vous feriez bien de manger 
promptement un moręeau, & de re- 
tourner dire à Milady que vous lui 
avez trouvè quelqu'un qui ſera tan- 
tor chez elle entre quatre & cinq 
heures. Comme il ſeroit trop tard pour 
retourner, au cas qu'elle ne lui con- 


paſſer la nuit dans votre maiſon. Elle 
pourra revenir demain matin, ſans 
fe fatiguer. Cependant, comme je ſuis 
preſque ſitre qu on la gardera, elle peut 
emporter ſon paquet avec elle. Elle 


on ne Varrete pas . 

Les choſes arrangées de cette ma- 
niere, M. Miles, apres avoir bu & 
mange , ee A cherel  paroifſant 
fort joyeux d'avoir ſi promptement 
expedite | ſa commiſſion, . Maria Etoit 
auſſi enchantée de la perſpective de 


plutõt: cette jeune perſonne me paroit 


vint pas, ayez la bonté de la laiſſer 


n aura que la peine de le ents 5 1 | 
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ſe fixer dans une bonne maiſon. Son 
ſéjour dans celle du fermier auroit 
bientor épuiſé ſes modiques finances: 


& la croyant d'ailleurs hors de la 


proximité des villes, elle n'eſperoit 
pas y trouver les occaſions de ſe pla- 
cer, ni de S entretenir d'ouvrage. Une 
choſe l' embarraſſoit. Le peu de linge 
& d'habits qu'elle avoir, ẽtoit troꝑ pro- 


pre, & lui paroiſſoit ne pas convenit 


a Ferat auquel elle ſe deſtinoit; & il 
ne lui reſtoit pas aſſez de temps pour 
$'<quiper d'une maniere plus Petable 
Elle fit part de fon inquiétude à 
Lhöteſſe „qui la tranquilliſa en lui di- 


lan que la Dame penſeroit que ces 


hardes lui avoient été donnees par ſa 
derniete maitreſſe; mais que de fagon 
ou d'autre les beaux habirs ſeroient 
pluror une recommandation aupres de 


Milady , que le ſujet d'une preven- 


tion defavorable: que quand elle ſe- 


roit &tablie chez elle, fa maiſon 6ranr 


pres d Væbridge, elle auroit aſſez d'oc- 


eaſions d'avoir de cette ville les choſes 
qui lui ſeroient neceflaires Comme 
Maria ignoroit les ſituations de Dep- 
fort & d' Uxbridge, elle ne remarqua 


nas - MMR FL 
pas ['erourderie qui venoit d*&chapper 
a ſon hoteſſe. Celle- ci la ſentit dans 
la minute, & en parut confuſe & de- 
concertèe. Mais ſe remettant bientor , 
elle ſortit ſous pretexte d*envoyer de- 
mander la voiture dont elle lui avoit 
parlé, & d'ordonner qu'elle vint la 
prendre entre midi & une heure: apres 
une courte abſence elle rejoignit Maria, 
A qui les moments paroifloient des ſie- 
cles, juſqu'a ſon départ pour le cha- 
teau d. Aimſivellis. 8 
A 'heure marquée, une chaiſe 4 
quatre roues traverſa la ruelle & vint 
arreter a la porte. Maria prit conge 
de fon horefle, qui avoir grifforine 
un billet, ou ſoit diſant lettre de re. 
commandation, qu'elle lui remit com- 
me elle montoit dans ſa chaiſe, en 
faiſant mille vœux pour ſon bonheur, 
& enjoignant a ſon guide d'en avoir 
tout le ſoin poſſible, & de ne pas re- 
venir ſans elle, a moins qu'il ne fur 
aſſurè qu'elle reſtoit au lieu on il la 
canduiloir. Maria inſiſta inutilement 
pour payer les frais qu'elle avoit pu 
occaſionner; mais Phorefle ne voulut 


rien accepter , & ſes yeux parurent 
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humides de larmes en recevant ſes 
adieux. Le poſtillon marcha avec vi- 
teſſe des qu'il eut regagne le grand 
chemin. Maria lui demanda alors sil 
connoiſſoit M. Miles, & s'il ſavoit 
bien le chemin juſques chez Lady 
Aimſwells, Il lui repondit que oui, 
& continua à marcher du mème pas, 
Feſpace de deux heures, au bout du- 
quel temps Maria ſupputant, par ce 
qu'on lui avoit dit de la diſtance des 
lieux, qu'elle devoit toucher celui de 
ſa deſtination, le dit à ſon conduc- 
teur, qui lui rẽpondit que la route 
ordinaire Erant trop mauvaiſe pour la 
voiture, il avoit pris un circuit pour 
Eviter tout accident, & qu'il pré- 
voyoit qu'ils ſeroient encore deux heu- 
res avant que d' arriver. 2 

Pendant ce temps ayant laiſſè Us- 
bridge ala gauche, ils Etoient parvenus 
juſqu*a Iver- heath. Lair ſauvage & 
deſert de ce lieu, joint à Vobſerva- 
tion que Maria fit d'un homme 4 
cheval qui avoit toujours accompagne 
la chaiſe, rantor la devangant & tan- 
tor marchant derriere, lui cauſerent 


de Finquiétude. Elle queſtionna le 


* 
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poſtillon ſur cette derniere circoiiſtan- 
ce: mais il Paſſura qu'il ne connoiſſoit 
point homme qui les ſuivoit, & 
qu'il jugeoir ſeulement, à ſa maniere 
daller , qu'il toit ivre. La chaiſe con- 
tinuoit de rouler avec la meme rapi- 
dite; & Maria n'ayant pas regu de 
réponſe à pluſieurs autres queſtions 
qu'elle fit a fan conducteur, elle com- 
menga 4 s alarmer tout de bon , ſe 
reſſouvint de {a lettre de recomman- 
dation pour Lady Aimſiells, & vou- 
tat la lire. Mais quel fut fon &ronne- 
mene & ſa deuleut d'y trouver ces 
mots Ecrits en mauvais Anglois, & 
encore avec une plus mauvaiſe ortho- 
ee A 
- MADAME, mon caur faigne pour 
vous; je ſuis:forcte den agir comme je 
fais, mais je vous plains, & ceft pour 
vous rendre fervice que Je vous Ectris, 
Seigneur, © pardonneg-mot : mais vous 
allet poima Pendroit que vous penſe;, 
Tout e un artifice de Milord Belvidere. 
Nous fommes ſes fermiers , nous lui avons 
de grandes obligations, &i nous le crai- 
gnons : autrement je n aurois pas voulu, 
Pour le monde entier, agir comme, ai fair, 
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Je vous prie , Madame , de dechirer 
ce Billet auſſi- tot que vous Paurez lu ; 
car je ſerois perdue. Je ne puis vous en 
dire davantage. Faites ce que vous 
pourreꝭ pour vous echapper. De la part 
de celle qui vous ſouhaite ſincerement du 
bien. Marie GRIFFITHS, | 

\Ceeſt* une obſervation fort juſte , 
que Fincertitude double Vaffliction. 
Lorſque nous connoiſſons I'frendue 
de notre malheur, nous avons plus 
de force pour le ſupporter. C'eſt ce 
qu'eprouva Maria. Dans ce moment 
elle vir route la malienite de ſa for- 
tune; mais gerant ſoulagte , par un 
torrent de larmes, du poids de dou- 
leur qui Paccabloir, & dont elle auroĩt 


ere la victime ſans ce ſecours, elle prit 


ſon parti ſur le champ. Milord Bel- 
videre Etoit Phomme du monde qu'elle 
dereſtoir 'le plus; & ce ne fut qu*avec 
horreur qu'elle ſe connut vu pouvoir 
d'un monſtre ſans honneur, ſans vertu, 
ſans principes de religion, & qui n't- 
toit guide que par 155 ſſions bru- 
tales. La premiere penſèe de Maria 
fur de ſe dire à elle - meme: eſt il bien 
vrai? Miſtriſs Price auroit- elle pu me 
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trahir 2 Mais lorſqu'elle reflechit que la I co 
viſite du Lord Beaumont avoit été ſue ll {a 
dans la maiſon, que .c'etoit Price qui 8 
Pavoit. portée à quitter M. Worthy, Iſl ge 
& enfin lorſqu'elle conſidera la ma- I m 
niere myſterieuſe dont elle avoir ere ¶ ce 
conduite chez la Griffiths , elle ne 
douta plus qu'elle ne füt livrée à ſon 
perſẽcuteur. Dans le premier mouve- 
ment elle fut prète à decouvrir ſes 
idees à ſon conducteur. Mais ſongeant 
que ces ſortes de perſonnes ont peu 
d humanité pour Fordinaire , & que 
Finterer les porte 2 ſe livrer aveugle- 
ment 4 leurs ſuperieurs, voyant d'ail- 
leurs toujours Phomme a cheval qui 
ſuivoit la chaiſe à une certaine diſtan- 
ce, & .perſuadee qu'il toit complice 
de la trahiſon, elle changea de ſenti- 
ment, dechira la lettre de Griffiths, 
dont elle jeta les morceaux dans le 
chemin, & ne S occupa plus que des 
moyens d*tchapper au danger ou elle 
ſe trouvoir. Aucun ne lui parut pra- 
tiquable que celui d'alarmer par es 
eris le premier lieu habite par on elle 
paſſeroit, & de gabandonner à la © 
compaſſion, de tous ceux qu'elle ren- 
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la contreroit, & A qui elle eſperoit que 
ſue I ſa ſiruation en pourroit inſpirer. Elle 
qui s' arrèta A cette reſolution ; & enviſa- 
y, geant que la mort qu'elle Groit deter- 
na. J mince à preferer à la moindre violen- 
ere ¶ ce, Eroit tout ce qui lui pouvoit arri- 
ne ver, ſon eſprit ſe calma; & S armant 
on dune conftance qui lui devint bientöt 
ve - néceſſaire, elle blàma mille fois fa 
ſes crédulité, & la remeraire demarche qui 
nt {avoir dloignte de M. Worthy. Enſuite 
deu Elevant ſes mains & ſon cœur au Ciel, 
jue elle lui adreſſa les plus ardentes prie- 
le- res, pour obtenir {a protection, & 
all- qu'il daignät la delivrer de ſes en- 
qui nemis. N 
an- Malkburcirſemihs il ne e pete 
"Ws point d'occaſion d'exccuter ſon pro- 
\ti- I Jet. Elle fit le reſte du voyage pat 
des chemins de traverſe, ſans trouver 
d'autres habitations que quelques chaue 
mieres diſperſees A & la, od Pon ne. 
voyoit que quelques femmes be de 
pauvres enfants preſque nuds. Maria 
eur beſoin de toute {a fermeté, pour 
ne pas ſuccomber A ce cruel contre- 
temps. Elle implora de nouveau le 
ſecours d'en - haut, qui etoit ſon uni- 


214 MAR I A. 
que reſſource, & ne vit d' autre parti 


a prendre que celui de la diſlimula. 


tion, & de paroitre ignorer qu'elle 


fut au pouvoir du Lord Belvidere, el. 
perant que ſa conhance apparente en- 
dormiroit ceux qui ſeroient commis 
a ſa garde ll ne lui parut pas non plus 
impoſſible de corrompre leur fidelire 
avec Fargent qui lui reſtoit. | 
II eroit pres de fix heures lorſquiils 
arriverent a un petit hameau , con- 
ſiſtant en trois ou quatre maiſons ſe- 
mtes au loin, & en autant de caba- 
nes. Le poſtillon ſe tourna alors vers 
Maria, & lui dit que le jour étant 
fort avance, il arrètoit chez M. Miles, 
où elle pourroit ſe rafraichir & paſler 
la nuit, afin d' aller le lendemain chez 
Lady Aimſwells , qui étoit environ 4 
une demi-lieue dela : qu'il Fatrendroit 
pour la ramener. chez Miſtriſs Grif- 
Hels, au cas que Milady ne la retint 
pas. Pendant ce temps le faux M. Miles 
toit prepare pour la recevoir, & vint 
pr e ede de la chaiſe, Elle 
deguiſa le mieux qu'il lui fut poſſible 
le chagrin qui l'accabloit; & apres 
avoir payé le poſtillon, elle ſuivit 
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tr Miles dans la maiſon, dont elle remar- 
la. qua en paſlancla ſituation autant que le 
lle temps put le lui permettre. On la 
eſ.conduiſit dans la chambre la plus ap- 
en · parente, où une perſonne; qu elle ſup- 
nis poſa ètre Madame Miles, vint la ſa- 
lus luer en lui faiſant des compliments 
irs ui ſentoient fort la groſſicrere_ de 
jo erat. Le feul aſpect de cette fem- 
ils me augmenta ſa terreur, Elle toit 
on- courte & groſſe: la nature lui avoir 
ſc. donné un ſon de voix ſi rebutant, & 
ba- une phyſionomie {i dẽſagreable, qu'on 
jugeoit a ſon abord qu'il n'y avoit 
guere d'humanité A ſe promettre de 
ia part. Des quelle ſortit de la cham- 
bre, Maria fut agreablement ſurpriſe 
de la voir remplacce par une jeune 
perſonne, dont la figure qharmante ö 
lui donna de I admiration]; &. qui ö 
Vaborda avec une aiſance & une po- 
liteſſe fort au deſſus de ce qu on pot 
voit attendte de ſa conditien. Elle hui | 
demanda la permiſſion. de lui faire N 
oompagnie juſqu au fouper ſa mere N 
ctant trop 'oocupee pour avoir cet hon | 
neur. Les graces naives de la jeune | 
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reſpect qu'elle prit avec Maria pen- 
dant leur entretien, la mit ſi fort 3 


Faiſe} qu'elle lui 110 mille queſtions 


ſur. le lieu de ſa demeure; ſur fa fa- 
mille, & fur Lady Aimſibells: car 
elle penſoit qu'il Eroir'' A propos 
de paroitre- toujours dans Vopinion 
qu'elle devoit & y e 1 lende- 
main. 9.1 Hh 1. 8 

La jeune file al — que fun 
nom etoir Lucie ; & pour répondre 4 
ſes. queſtions concernant ſa famille, 


lui dit qu'elle confiſtoir dans ſon pere, 


ſa mere; un frere & elle; qu'ils avoient 
une ſervante & deux valets. Mais ſur 
Farticle de Lady Aimſwells elle sen- 
pliqua avec un emharras & une con- 
fuſion qui perſuaderent à Maria qu elle 
ttoir inſtruite de ce qui ſe ttamoit 
contre elle, _— 8 ſituation lui inſpi- 
roit de la pitié, & qu'il ne ſeroit pas 
difficile de rintéreſſer en ſa faveur. En 
conſequence elle employa les manieres 
les plus engageantes pour ſe concilier 
ſon affection, & Fallura que ſa com- 

pagnie lui donnoit tant — ſatisfac- 
tion, qu'elle deſiroĩt den prolon _ 

le pla juſqu'a ſon — quel 


voulũt 
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voulut bien lui cẽder la moitiè de {a 
chambre pour la nuit. » Oh non! 
Madame, reprit Lucie, on vous pré- 
pare un autre appartement plus con- 
venable que le mien „. Elle rougit ex- 
trẽmement en pronongant ces mots; 
ce qui convainquit Maria qu'elle ſa- 
voit plus de ſes affaires qu'elle n'en 
vouloit dire. Alors, pour attirer {a 
confiance par la ſienne., & afin de la 
derromper , ſi, comme elle le ſoup- 
connoit, on lui avoit fait une hiſtoire 
contraire à la verité, elle ſe dẽtermina 
a lui raconter en peu de mots les par- 
ticularites. de ſes dernieres.aventures, 
telles que ſa ſortie de chezM. ore 
les motifs qui V'y-avoient-engagee ; & 
la reſolution qu elle avoit priſe de via 
vre du travail de ſes mains ou dien. 
trer au ſervice de quelque perſonne 
honnete ; pour y paſſer le reſte de 
{es jours. Lucie Ecoutoir avec une at- 
tention infinie. Les larmes rouloient 
dans ſes yeux aux endroits les plus 
rouchants du - r6cir, Elle leva mme 
ſes mains au ciel, des que Maria eut 
ceſle de parler, & S cria: V Bon Dieu, 
que de traverſes ] Certainement per- 

1, Partie. K 


de diſgraces. Je ſouhaite que vous 
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ſonne à votre age ma . Eprouve tant 


ſoyez Ala fin de vos peines..., Mais v. 
Larrivee de ſa mere Fempècha d'en 
dire davantage. » Eh bien! de quoi 
babillez-yous là, lui dit- elle bruſque- 
ment en entrant „2. Et s adreſſant à 
Maria. » Je crains que le caquet de 
cette fille ne vous importune. Oh 
point du tout, Madame Miles, reprit 
promptement Maria; jen ſuis enchan- 
ter. Sa compagnie me fait un grand 
plaiſir, & je vous prie de ne m'en point 
priver. Oh! quant à cela, répondit 
Miles, quoique ce ne ſoit pas à moi 
à le dire, · ma fille eſt bien eleyce, & 
ſait ſon monde; vous pouvez la garder 
pendant votre ſouper, ſi vous en avez 
la fantaiſie . It 
Cette condeſcendance inattendue 
de la part de Vacariarre Fermiere, 
ſurprit & charma Maria, qui lui te- 
moigna ſa reconnoiſſance par de grands 
remerciements. Pendant qu'elle reſta 
dans la chambre, elle ne lui parla 
ue de choſes) indifferentes , de la ſai- 
on; de fon voyage, de Vagreable 
ſituation du hameau, & des charmes 
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de la vie champetre.'Mais des qu'elle 
les eut quittèes, Maria pour ache ver 
demouyoir la ſenſibilitè de Lucie, re- 
prit ſa eonverſation, & avec une triſ- 
refſe quelle n'eut pas beſoin de con- 
trefaire; xepaſſa ſur ſes derniers mal- 
heurs, lui donnant à entendre qu'elle 
en avoit Eprouve de plus confidera- 
bles, qu'on ne pourroit aiſẽment ima- 
giner. Elle réfléchit parriculicrement 
fur les vices des hommes, & les atri-' 
fices qu'ils mettent en uſage pour ſur- 
prendre l'innocence & la vertu. Elle 
remorgna ſa crainte de ſe trouver e, 
polte à de nouvelles perſecutions de 
la part de ce ſexe, dans tat qu'elle 
eroit force de prendre. Cette idee lui 
fit verſer des larnies en abondanice. 
Lucie en fur tellement attendrie qu'elle 
pleura avec elle. Enſuite prenant la 
parole, après avoir regardé du core 
den la pou comme pour saſſurer 
que perſonne ne pouvoit les entendre, 
elle lui dit à voix baſſe: „ Ah! Miſs, 
tout ce que vous mappretiez Eleve de 
gtands doutes dans mon eſprit. On 
Vous a repreſentee d'une maniere toute 
differente. Mon pere & ma mere vous 
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croient une jeune femme qui vous 
ſauvez de chez votre mari, I 
eſt venu hier ici avee Sir Thomas 
Jones. Cl. un jeune homme d'une 
aimable figure, mais, il doit avoir 
lame 3 baſſe. C'eſt lui qui en- 
voye mon pere à b'endroit &0u, vous 
venez, ſous le nom de Miles, qu'il 
lui a fait prendre, car ſon nom ve- 
ritable. eſt Holmes, Il vous 4 donné à 
mes parents pour une femme très / ver- 
tueuſe, mais. que devenue methodifſte 
depuis peu, dans un acces. de pieuſe 
folie, vous aviez abandonne votre fa- 
mille. Que cherchant à vous ramener 
par les voies de la douceur, il toit 
ſeryi dune petite ſupercherie pour 
vous artirer ici de la maniere: dont 
vous y Etes venue. Que: ſon deſſein 
eroit de. vous conduite vers quelque 
port de mer, afin de s'y. embarquer 
avec vous pour la France,; où il eſpe- 
roit que Feloignemenr des. Saides en- 
thouſiaſtes que vous (uiviez; 8 di- 
verſitẽ des. objets „At veilleroiens vou 
attention pour les choſes dg cer mom 
de. Lair de ſinceritẽ avec lequel ala 
dit taut ce que je vous rappoute: mot 
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pour mot; a perfuadé mon pere & 
ma mere au point dexcirer leur com- 
paſſion. Ils ont d' autant moins doutẽ 
de la verite de ſon diſcours, que Sir 

Thomas Va affirmé. Il a recompenſe 
d'un preſent conſiderable le ſervice 
que mon pere lui a rendu dans cette 
occaſion, & il eſt actuellement chez 
Sir Thomas, Y trois milles d'ici, ou 
il attend ſans doute le pretexte de 
votre depart pour le chiteau de Lady 
Aimſwells ', afin de vous conduire a 
une plus grande diſtance de Londres ». 
Maria ne put entendre ces particu- 
larités fans un mélange de tetreur & 


 Tamertame, qui la fit fondre en lar- 


mes. Un tremblement univerſel la ſaiſit. 
Oh .!- Ciel; Sfia-t-· elle, qu'ai· je fair 
pour meriter une perſecution ſi ſou- 
renue! L'innocence de ma vie & la 
pureté de mon eur onrelles' pu atti- 
ver ſur ma tete ce poids immenſe de 
chlamités: . Mais pourquoi accuſer 
ta juſtice, ou douter de ta bont 2. 
Les méchants peuvent triompher pour 
un temps. Mais tu proteges toujours 


la vertd & quand tous les ſecours 
humains ſemblent m'avoir abandonnce, 
| Kib: 
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je me confie en ta proyidence. -, Plutöt, 
6 pluror mille fois etre expoſée à la 


merci des tigres dans un deſert de A- 


frique, qu à la méchanceté de cet 


komme dépravé. LA je n'anrois à re- 


douter que la mort. Mais avec cette 
ame vile, de quelles horreurs n'eſt 
pas menacce la malheureuſe Maria? 
Oh! la ſeule penſce, mien fait fremir, 
Chere Lucie, toi dont Fame tendre & 


compatiſſante te rend ſenſible à mes 


malheurs, aide-moi A. Echapper aur 
pieges de ce monſtre „qui non content 
de m' avoir reduite à une vie extante 
1 ſes artiſices, a encore formé Caf. 
freux projet de me ravir honneur, & 


peut- Etre la vie. Ah 1 ſi vous artendez 


quelque faveur du tout · Puiſſant, ſe- 
courez la plus malheureuſe creature 


qui ait jamais exiſtẽ. Tout ce que je 
vous ai dit eſt exactement vrai; & Fhiſ⸗ 
toire qu'on a faite à vos parents, eſt 
une fauſſete manifeſte , forgee à plaiſir 
pour les tromper & me perdre. Je ſuis 
informee. de: Lauteur de la trahiſon, 


par un billet que m'a donnè en par- 


tant la femme chez qui j ai d abord ere 
amente. Si je fuſſe — apres Hauoirun 
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74 


| M ARI 4. 223 

dans quelque village ou lieu habire , 
mon deſſein étoit d' aſſembler le peuple 
par mes cris, pour me delivrer de cette 
violence, Mais helas ! f'occaſion ne s'eſt 
point preſentee , & il ne me reſte d' autre 
motif d'eſptrance & de conſolation, 
que les preuves que vous me donnez de 
la bonte de votre cœur. Oh, Lucie, fi 
j'erois {a femme, sil avoir quelque au- 
toritè ou droit ſur ma perſonne, auroit- 
il er6 nẽceſſaire d' employer toutes ces 
machines & ces artifices qui mont en- 


trainee de lieux en lieux depuis quelques 
jours! Non, Lucie, le fait parle de lui - 


meme, Cet homme, il eſt vrai, S eſt 
autrefois declare mon amant, & ſon 
amour fur la ſource de tous les mal- 
heurs que je viens d'eprouyer.. Mais. j'ai 


rejetts {es offres, autant par Vopinion 


qu'une parente trop proche rendoit no- 
tre union illicite, que par la taiſon que 
je ne trouvois rien dans ſa perſonne, 
dans ſon eſprit, ni dans ſes manieres , 
qui me fut agréable. Comptez, chere 
Lucie, que mon ame dèdaigne la baſſe 
reſource du menſonge, & que Vinterer 
meme de ma ſuretè ne ſauroit me déter- 
miner à y avoir recours. Le temps vous 
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prouvera la veritè de tout ce que je vous 
al dit. Ah! chere Henriette, pourquoi 
Cai-je ſi tẽmtrairement quittèe? A la- 
bri, ſous ce toit hoſpitalier de ta de- 
meure paternelle, prot6gee de ta famil- 
le, & heureuſe par ta ſociẽté, jaurois 
echappe au malheur qui m'accable, & 
dont je ſuis opprimee.., En vain ma mè- 
moi reme retrace · cL· elle un bonheur que 
j ai perdu, & perdu (le ciel m'en eſt te- 
moin) par des motifs de reconnoiſſan- 
ce & de gentroſitè. Mes regrets ſeroient 
ſupetflus. Je ne dois moccuper que de 
ma ſituation prèſente, & des moyens 
te m' en deélivrer. tina 0 e tt! 
Lucie avoit entendu ce récit avec 
une attention & une ſenſibilitè mar- 
gaces..Elle garda le ſilence quelques 
moments apres que Maria eut ceſſè de 
parler, rèvant de quelle maniere elle 
pourroit lui ètre utile. Elle alloit re- 
pliquer lorſquꝰ on vint ſervir le ſouper, 
& peu de temps après, le fermier & 
ſa femme entrerent, ce qui 5 les 
deux jeunes perſonnes à compoler leur 
ge, en affectant un air de gaiete, 
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M our Holmes & ſa femme eu- 

rent une conduite fort reſpectueuſe 

vis-1-vis de Maria, qui de ſon cote 

fit tous ſes efforts pour captiver leurs 

bonnes graces. La fermicre ,, malgre 
ſon ton aigre & ſon humeur fächeuſe, 

la gouta beaucoup, & ſon mari parut 


= ? 
a 


enchanté des eloges quelle donnoit & 
ſa fille; le flatrant que ſi elle la prenoir 
en amitié, elle pourroit Pattacher A {a 
perſonne, Car quoiqu4l continuar la 
farce de Lady Aimſwells, il ne doutoit 
nüllement de Phiſtoire du Lord Belvi- 
dere, plaignoit Vextravagante devotion 
de ſa femme, & eſperoit que le temps la 
rendroit A elle- meme & & (a famille. 
Apres le ſouper, Lucie profita d'un 


—— 
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moment que fon pere & [a mere dtoienc 


ſortis „ pour remercier Maria de la 


bob opinion quelle remoignoirayoir 
delle, & Faſlurer qu'elle feroit ſon 
poſſible pour la meriter. Elle men put 
dite davantage, toute la famille tant 
| KY 
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rentrée dans la chambre pour y paler 
le reſte de la ſoirte,.... 
Le jeune Holmes, frere - ww” 
croit ;age de vingt- ſept ans & reſſem- 
bloir à "a ſæur, A Lexception de ſes 
manieres ruſtiques. Apreès mille ſalu- 
tations & reEverences, Il s approcha de 
ſa mere, & lui dit Al- oreille, mais aſſez 
haut pour ere entendu de Maria: 
» Quelle eſt belle! Taiſez-vous , re- 
rit la fermiere du meme ton», Mais 
e ſilence qu'elle lui impoſa ne.em- 
pecha pas 5 lui jeter ſouvent des re- 
Jerry. A la derobee, & de tẽmoigner 
par ſes geſtes & ſon attitude Jecon- 
renancee , I admiration q fa beauté 
lui inſpiroit. Maria dans 11. converſa- 
tion fr connbitre le deſir qu'elle avoit 
de coucher dans la chambre de Lucie. 
Le fetmiet & ſa femme ſe regardant 
alors, parurent interdits , Madame 
Holmes repliqua que hk Chambre de i 
fille n'eroit bonne que pour elle, & 
qu'on lui avoit prepare. un autre Ni 
partement. Maria n Inſiſta pas davan- 
tage; & Fheure de ſe retirer ctaut ve- 
due „Lucie & ſa mere la conduiſirent 


a fon appartement 5 ou aprts lui i avoir 
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er ſoulaite une bonne nuit, elles la laiſ- 
ſerent en liberté. Maria “ amuſa quel- 
e, | ques moments A confiderer- les orne- 
N ments de ſa chambre, dont le goũt 
es antique & ſolide lui rappella le temps 
de nos aieux, qui dans leurs batiſſes 
le & dans leurs meubles calculoient au- 
eZ tant pour la poſterite que pour leur ca- 
: price ou leur pretendue commoditẽ. 
er Comme tout ce qui P'environnoit lui 
is etoit ſuſpect, & qu'elle trouvoĩt quel- 
n que choſe de ſingulier dans le refus 
>= qu'on lui avoit fait de lui laiſſer Lucie, 
er elle prit la lumiere, & viſita exacte- 
1- ment {ous le lit, & dans tous les coins 


te de fa chambre ſpacieuſe ow ily :avoit 
a- deux cabinets, dans l'un deſquels elle 


it ne put entrer „ parce quill | ſe tcrouva 
e. fermé. ein ee L122, 975 
i Cet obſtacle A fa recherche, joint 4 
e ce quł elle avoit remarquè que la porte 
a de la chambre fermoit mal, la '\deter- 
N minerent à ſe jeter ſur ſon lit ſans 
7 ſe deshabiller. :Des..qu'elle' cur Eteint 
= la lumiere , mille penſces affligeantes 
. vinrent en foule occuper ſon, imagina- 
[ tion, & ;Vempecherent heureuſement 


rde endormir. Car à peine avoirelle 
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cre couchie une heure , qu'elle enten- 
dit 0uvrir une porte, & marcher dans 
ſa chambre. Elle ſe leva promptement 
{ur ſon ſcant, & ayant entre- ouvert ſes 
rideaux, elle appergut à l'aide d'une 
foible lueur que donnoit ſa' fenttre , 
que C toit un homme, « Qui eſt {3} 
cria-t-elle avec un effroi terrible. Mais 
on ne fit. aucune réponſe. Une minute 
après elle ſentit qu'on ſoulevoit ſes 
couvertures de Pautre core , pour entrer 
dans le lit, & appergur en meme 
temps un bras qui avancoit vers elle. 
Sautant à terre aver une vivacite in- 
croyable, elle appella de toutes ſes 
forces à ſon ſecours Lucie, qui lui 
avoit dit qu'elle couchoit dans la 
chambre a cote de la fienne. Maria 


avoit déjà ouvert la porte, lorſqu'elle 


ſe: ſentir ſaiſir par derriere, & trainer 
vers le lit; avant qu'elle put Sen defen- 
dre. Les libertés qu'on voulut alors 
prendre avec elle, excitant ſon indi- 
gnation, lui dotmerent des forces, & 
elle y oppoſa· une reſiſtanee au deſſus 
de ce qu'un pouvoit attendre d'une 
perſonne: auſſi. foible & auſſi delicate; 
mais tout ſon courage ne*Vauroir pas 
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garantie, ſi la Providence ne lui eũt 
envoye du ſecours A temps. Lucfe in- 
quiette de la ſituation de Maria, 
s'etoit tenue longtemps Eyeillée en 
ſongeant à tour ce qu'elle lui ayoit 
appris. Elle entendit ſa voix , & ſautant 
à bas du lit, elle courut eveiller ſon 
frere qui couchoit pres d'elle, & du 
meme pas alla frapper à la chambre 
de ſon pere. Mais le bruit contintant 
toujours dans celle de Maria, & ſes 
cris ſe faiſant encore entendre, quoi- 
que plus ſourds par les efforts qu on 
faiſoir pour les ẽtouffer en lui bouchant 
la bouche, Lucie y accourut toute hors 
d'elle, & trouva la porte ouverte, par 
un effet de la preoccupation de celui 
GVG 
Roger Holmes, guidé par le bruit, 
y arriva en mème temps, à demi vetu, 
tenant dans une main un 'baton , & 
dans autre une chandelle qu'il venoit 
d'allumer au feu de la cuifine, Ils 
virent un homme en *chemife couch 
ſar le lit. A Fapptoche de la lumiere 
il ceſſa de retenir Maria, qui tomba 
ſans connoiſſance entre les bras de 
Lucie. Sa coëffure & ſon mouchoir 
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etoient arraches, Sa robe déchirée ne 
tenoĩt preſque plus ſur ſes épaules. 
A ce ſpectacle, Roger plein de com- 
pi on & de fureur, frappa de ſon 
Aton ſon ennemi avec tant de violence, 
qu'il le fir tomber &rendu ſur le lit, & 
alloit recidivet lorſque ſon pere ſur- 
venant avec la fermiere, lui retint le 
bras qu'il levoit pour lui porter un 
ſegond coup. Madame Holmes voyant 
L tat de Maria, pouſſoit des lamenta- 
tions pitoyables, en diſant: & Ah 
j avois bien penſc᷑ qu'il arriveroit quęl- 
que malheur de ces mendes clandeſti- 
nes .. Quant à ce Monſieur, il wa 
que ce quiil mérite: mais pour la pau- 
vre Dame. ...,. helas! elle eſt dans les 
plus violentes convulſions „. M. Holmes 
aroiſſoit auſſi mortifie que ſa femme, 
ul s empreſſoit a ſecourir celui que ſon 
fils avoir ſi rudement terraſſè. Le ſang 
couloit a flots de. {a tete. Cependant 
il eur aſſez de force pour demander 
1 habits, & Sen aller avec Vaide du 
fermier dans une autre chambre, en 
murmurant des menaces de vengeance 
contre Roger, qui lui repliqua ſans 
$Epouvanter ; « Je ne ſais qui vous ètes. 
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Mon pere peut en agir comme il lui 
plait: peut- etre vous connoir-il.; mais 
pour moi, je vous avertis que je ſuis 
pier, à recommencer quand il vous 
plaira. Ne vous gairez-vous pas „ bete 
que vous Cres, lui ctia {a mere? Qeſt 
le Monſicur qui eſt yenu - ayeg. Sir 
Tegen & c eſt-lA Ga femwe > 
Elle comment ſeroit : il; ici: à 
Fears 4 11 il eſt „ s'il m avoit notes per: é 
miſſion? L'affaire eſt mauvaiſe, reprit 
Roger en jurant car je veux &re pendu 
{i elle eſt la femme, Quoiqu il ne me 
convienne pas de le dire; vous de- 
yriez Etre honteuſe de Fayoir: laide 
traiter de la ſorte. Elle faarice l. Si 
amaig homme La touchte aupara- 
vat je yeux mourir mille fois. Non, 
noh; vous ces. tous dans le dort „je 
vous le garantis „... 
* en ce, temps. Marta avgir, te 
orte (ur | : Ait, on Wn po Jettoit de 
Feay, au viſage-pour la faire xevenir-; 
les careſſes & es t tendres ſoing de Lucie 
! ;Conebuerens plus que toutes choſes! 
Elle pouſſa un profond ſoupir, & u- 
vrant les Jeux „ des fixa ſur cette 
aimable fille qui lui ſoutenoit ha tete 
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eontre ſon ſein; tandis que ſes larmes 


Jui tomhoient ſur ſes joues, Des que 


Marik eur entièrement repris ſes ſens, 
ſa premiere penſee fut qu'elle toit 


redbvable de ſon ſalut à ſa chere Lucie. 
Daus le vif tlanſport de ſa reconnoiſ- 
ſance elle Fembraſſa, & lui fit mille 
proteſtatiens· d'une amitié Erernelle ; & 
guoiqu'elle n'ignörät pas la part que 


plot; elle Evita par delicateſſe pour 
Lacie, toute expreſſion dure qui auroit 


pu roejaillir ſur eux, ſe contentant de 


plaindre for malheur , ſans rien don- 
ner-au'teſſeritiment. La fermiere ayant 
alots conſenti que-Vetrangere paſſar le 
reſte de la nuit dans 14 chambre de 
ſa fille; elles y futent eſcortłes pat 
Fhonnere-Roger ;"qui n'etoit pas peu 
glorieux de cet emploi & de ſa victoire, 
"1. Maris apres EvOif fend vel A Lucic 
les témoignages de ſa parfaite recon- 


noiſſante lui dit qu'elle ne dodtoit 


Ras que es füt le Lord Belvidere qui 
aveit inſultee, quoique Yobfcuritc 


Feat empsches de le diſtinguer: que f 


ſon malſheur n'avoit pas été complet, 


elle croyoit en tre tedevable à la pre- 
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es Ml caution. quelle avoit priſe de ne ſe 
ue 77 desbabiller , par la méfiance que 


ui avoit cauſé ce cabinet fermé, où 
t ſans doute il toit cache. S appercevant 


je. alors que le viſage de Lucie ſe couvroit 


ide rougeur, elle ajoura pour la tirer 
le d'embarras: 4 Je dois penſer que ſi vos 
& arents euſſent connu la ba ſſeſſe de cet 

2 „& qu'il wa aucun droit ſur 
n- moi, ils n'auroient jamais fayoriſe un 
ut ſemblable deſſein. Mais ma chere Lucie, 
dit les plus ſages ne peuvent pas toujours 
de etre en garde contre les artifices des 


2n- WM mechants ; & en ce cas, leur crédulité 
int ne doit exciter que notre compaſſion. 


le Tai fans doute beaucoup ſouffert dans 


de cette occaſion. Mais, grace A Dieu, 


par WW je nien ſuis. affeGee. que par la fatigue 


Jeu qa} me reſte Helas) Miſs, reprit Lucie, 


de ſes parents, il eſt bien {ur que cet 
homme leur en a impoſe; autrement 


laiſſer les moyens de &introduire dans 


votre mari, ils ont cru pouvoir ſans 
crime ſeconder ſes deſſeins. Quoiquiils 


enſible à cette eſpece de juſtification - 


ils n'auroient jamais conſenti A lui 


votre chambre. Perſuadẽs qu'il etoit 


ſoient infiniment cou pables, ce que je 
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crains le plus pour eux, eſt le tefſen- 
timent de celui qu'ils ont voulu ſervir. 
Il eſt intime ami de Sir Thomas, 
Seigneur de mon pere; & il Fengagera 
certainement 2 le venger tôt ou tard 
du coup qu'il a regu de fon fils „. 
Maria n'apprit qu'en ce moment 
Faction de Roger, dont elle lui ſur un 
gre infini, & fir de fon mieux pour 
calmer les apprehenſions de Lucie, Elle 
Fafſura qu'elle ne deſiroit rien tant 
de ſe voir un jour en erat de re- 
connoitre les obligations qu'elle leur 
avoir A tous deux. Lucie lui dit alors 
quelle ne voyoir point de'ffirere pour 
elle à reſter dans leur maiſon; parce 
que ſon pere, elle Favouoit avec peine, 
Eroit - incapable de rèſiſter A Pappat 
{educteur de Vargent. « C'eſt pourquoi, 
chere Miſs, ajouta- t- elle, je ferai mon 
paſſible pour vous donner des demain 
les moyeus de vous échapper; & voici 
mbnfplaũm̃ HET IO 
Vous paroitrez d'abord vous con- 
renter des excuſes qu'on poutra vous 
faire ſur ce qui s'eſt paſſe- cette nuit; 
ehſuire vous contreferez la malade , 
ppur vous procurer un jour de plus a 
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reſter ici. Il faudra mettre Roger du 


ſecret ;/il'a le cœur bon; & paroĩt 
charmè de vous. Je lui recottimariderit 
de ne pas geloigner du logis , pour 
vous defendre, Sil en étoit beſoin, 
de toute inſulte durant mon abſence, 
Car je compte aller trouver M. Burnet 
mon parrain, & Miniſtre de notre 
paro! ©, qui demeure à un mille d'ici. 
C'eſt un digne homme, & qui fait 
beaucoup de bien. Il a ane fille peu 
pres de notre àge, & qui tient de ſon 
pere pour la bonté. La place de Cha- 


pelain de Lady Lade, ai poſſede 


les terres les — conſiderables du can- 
ton, donne à M. Barner les moyens 
de ſatisfaire ſon penchant A la bienfat- 


ſance Lady Latimer eſt une femme 


fort devote, grande amie du Clerge , 
& qui fair quantité de bonnes ceuvres 


dais les environs. Elle donne des dots 


aux jeunes filled, des emplois A leuts 


matis met tous ceux qui veulent tra- 


vailler, à portée de gagner leut vie, 
& hait patticulièrement Sir Thomas 
Jones à cauſe de ſes debauches. Pirai 
de: boni matin chez M. Burntt ſous 
prẽtexte de [ui porter de la creme nou- 
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velle, comme je fais quelquefois: je 
lui  depeindrai; votre ſitdation & ce 
quꝰ on trame contre vous, & le ſupplie- 
rai de vous mettre en süreté chez lui, 
juſqu- a ce que vous ayiez trouve quel- 
qu autre . debouche. Peut- etre Pourra- 
teil vous faire entrer chez Lady Latimer, 
Votre tranquillité ſeroit alors aſſurèe, 
& Jaurois la facilitè de vous voir de 
temps en temps; ce qui ſeroit pour 
moi un grand bonheur. Car je vous 
aſſure, cherę Miſs, que quoique notte 
gonnoiſſance ſoit toute tecente, je mai 
Hons Rt tant apts pour 
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mier 1 — qui emeure ici pres; 
& comme je reviendrai rres-prampre- 
ment ſi le Miniſtre conſent à vous 
recevoir, Rager prendra ce temps pour 
vous conduire chez lui par un petit 
lentier qu il connoir. A ſon retour nous 
indrons que vous vous tes Echappec 
pendant que nous étions occupes 4 
notre ouurage: que nous ignorons de 
quelle maniere & quel chemin vous 


avez e eee OR mon n-plan 
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n*eſt-it: pas - bon; & ne e + a ves 
vous pas 2110 I THOC 

Maria ſurpriſe, & tbuchse A Pexcès 
de Patnitie de ctcte aimabletfille, Fems 
braſſa avec tendreſſe, en IKremercla gt 
dune propoſition qu'elle accepteroit',, 
lui dir-elle , -fans- héſiter, ſi elle ne 
craignoit de Fexpofer, elle Sc ſon frere,” 
A la colere de leurs parents. Mais Lurie 
lui ora bjentor cette inquerude en 

Paſſurant que lots meme qu'ils les 
Wap ena e d'avoir favoriſe ſort 
evaſion ; il ne pouboit leur en arriver 
rien de facheux: qu'elle rot certaine 
que ſon pere & la mere les approtis 
veroient plutõt que de les Hamer; Sils 
ſavoienttele vrai de Achiſteire: Aue a 
r&ception- Chez let Miniſtee e chez 
Lady Launer {eroie fa jalMficetion'& 
Is:lears © wild up n c2tls:; ed 
Le Winden ferma à peine leurs yeux 
le reſte de la nuit, & des. ſeb premiels 
rayons du ſoleil ,!Pagit” ſe eva pour 
travailler à ſor imporrante⸗ entrep rife." 
Elle alla d abord prevent ſa ere e 
Maria -avoir été meommodee*toure la 


nuit, & quelle privit/gu'on da laiſſat 


rranquille. Madame Holmes parut fort 
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alarmee de cette nouvelle, & monta 
ſur le champ pour la voir, & Sinfor- 
mer des 1 dont elle pouvoit avoir 
beſoin. Elle lui remoigna en meme 
temps beaucoup de chagrin de ce qui 
avoir, occalionne ſon indiſpoſition, & 
lui dit que c toit un tour que leur 
avoit joue un jeune gentilhomme du 
voiſinage, qui par haſard Lavoit 
apperęue à ſon arrivee. Elle ajouta qu'il 
Eroit actuellment alit par une bleſſure 
que Roger lui avoit faite, à la vérité, 
très- A · propos: quelle pouvoit s aſſurer 
qu'il arriveroit rien de ſemblable 
pendant, quelle reſteroit dans ſa mai- 
ſon ; & que lorſque ſa ſantc lui 
permettroit de partir, ſon mari la 

conduixoit chez Lady Aimſivells. 
Quoique ce diſcours fur, contraire au 
bon ſens, & que Maria en .conniu 

la fauſſeté, elle diſſimula devant 

Madame, Holmes; & ne lui témoi- 
gna aucun ſoupgon qu'elle & ſon 
mari euſſent part à ce qui s'erojt pac 
la nuit. Mais elle la remercia avec civi- 
lite de ſes attentions, lui dit qu'elle 
n'ayoit beſoin que d'une taſſe de the, 
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a & pria qu'on la laiflar enſuite en 
* repos. A 2 | YA LIES, 

ir Auſli-rort que la fermiere fut deſ- 
\c. cendue, Lucie rentra dans la chambre, 
ai & s'tant aſſiſe a cõte du lit de Maria, 
& elle lui apprit que Roger Etoir devenu 
ar bon partiſan zelé & A toute épreuve: 
ju qu'il avoit entendu ſon hiſtoite avec 
NS un vif intẽrèt, proteſtant de ſouf- 
51 I fir plutor la mort que de lui voir 
re faire la moindre ; yiolencg'z. & qu'il 
I avoit promis de ne point sloigner 


5 juſqu'y ſon retour. Elle lui dit auſſi 
Je qu'elle ne s toit pas trompee , & 


a- que le Lord, Belvidere toit Vauteur, 
lui de Fattaque de la nuit précedente : 
la u ayant perſuadé ſes parents par 
l. June hiſtoire plauſible, ils avoient 
au conſent; qu il fe plagar dans le cabinet 


ai. I Au elle seit: Fonts forme z: uf Jpn 


am pere avoit d'abord fait quelques 
oi. ( objeckions » & ſur tout marque, de: 


ſon Leronnement que la maiſon de Sir, 


e Thomas: nichr pas été choiſie profes 
i. rablement à la fienne : qu on lui ayoit 
reſervẽe & rigide que ſon fils toit 


bertin, demeurant actuellement che 
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lui, ils wavoient oſé y conduire une 
femme. Elle ajouta que Belvidere &oir 
enregẽ du coup qu'il avoir regu de 
{on tere: qu'il avoit d abord paru 
perſuadè que c'troit un projet concerts 
pour renverſer fon deflein , & avoit 
juré d'en tirer vengeance; mais qu'il P 
setoĩt laiſſè appaiſer par les raiſons de 
fon pere; & qu'il toit rcellement \ 
prèſent chez Sir Thomas, on ſa bleſſure 
le rexiendroit. Que le Chirurgien qu'on 
gvoit fait venir de la ville prochaine 
pol le ſaigner, & panſer la plaie, lui 
a voie ordonne de gardet le lit au moins 
deus jours: qu en conſequence il avoit 
env ye des ordres pour retenir Maria 
juſqu ce qu il füt en état de ſortir ; 
& ꝗque la maladie qu'elle affectoit, 
parviſſoit faire plaiſir A ſes parents, qui 
v obydient un prẽtexte de l'arreter ſans 
employer la contrainte: qu'ils ẽtoient 
interieurement faches* de $'Ctre meles 
de cette affaire; par la prevention'qu'ils : 
ſe ſentoĩent en ſa faveur. Et je crois, 10 
continue Tueir ; que ſi Largent etoit I . 
hors de la queſtion, ils ſeroient tous 


oo oa. 
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deux charmes de contribuer à votre 
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liberté. Vous voyer chere Miſs, que 


rout 


MAR I A. A L: 
ie tout ſemble favoriſer nos projets. Je 
ir brüle d impatience de vous rapportex 
le de bonnes nouvelles . Setant alors 
U embraſſees tendrement elles ſe ſepa- | 
te rerent „Maria applaudiſſant aux Vote, 
ir tueuſes intentions de :ſoiicamie., && 
1 MW prianc le Ciel de les bénir. Old = 13 
Ie Elle sappergut que Roger faiſoit 
une garde fort exacte durant Labſence 
re de ſa ſœur, &. Hentendait continuellg⸗t 
n ment paſſer devant la porter de (a, 
ne chambre. It Foubroit de atempsu 
ui temps „ &: regapiloir du, Sete d lift 
ns avec beaucoup d inquiẽtude & at- 
os tention, Maria avoit pris?le,-partide; 
ia ſe temir.couchee, pour donner plus de 
r; vraiſemblance à ſon indiſpoſition. Mais 
" les importunizes4de. la fermiere & de 
ſes ſeryantes, qul montdient une apres 
Fautre pour lui fair e aValer 3 chaque | 
moment quelque nouvelle boiſſon qu. 
drogue 5 la f determinerent. A a ſe 7 lever. 


le oY * 
1s Elle deſcendie dans Is, falle: l ele 


vaſſi au coin du feu, aſſectant ung 
foibleſſe qui l'empechoit de ſe ſogtenir- 
Uhonnete, Roger Lavoit rencontre 


lui offrit avee joie ſon. bras pour deſa 
olds Earfreo uy: al up abs); 


comme elle ſortoir de. ſa champte; & 


| quoiq 
elle. Le peu-de relache quelle avoit, 
Eéxeir dd au efforts ſinceres; mais gau- 


autant de fois i srpfimoit ſes tranſ- 
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cendre, en lui diſant tout bas qu avant 
la nuit il eſperoit etre bien loim de la 
avec elle. Ce jeune homme toit ſi 
empreſſd à ſervir ſa nouvelle maitrefle; 
qu'il ne pouvohiſoufftir que d autres 
ii Prelentaſſent les choſer. dont elle 
avoit beſoin,” 25! +5 
arina paſſa leremps de l NES de 
Lacie dans une cruelle agitation , 
ſungeant que cet intervalle devoir de- 
cider de ſa ibertè ou de ſon malheur. 
Dans ce tourment d'eſprit; i: ne lui 
fut pas difficile de fgindre de I 'indiſ- 
poſition. Son tat ẽteit véritablement 
pitoyable,” Elle éprouvoit toutes les 
fenfations penibles & douloureuſes 
qui naiſſone dane eſperance incertaine, 
ue flatteuſe, & d'une ctainte 


— 


„ . 
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ches de Thonnete Roger, pour les 
diffiper; Il 4 ſaoit fr quemment avec 
alle attention qui da dé Dοncettoit, & 


ports d adtmlration par ſes exclamations 
ruſtiques. pros / Favoit entretonue de 
Ae de toutes les familles du voiſi- 
e 13} 26@nclur ſa narration en 


raſfurade qu'il la eee A ſon 


A 
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dell Loh arme devins qu elle avoir 
ceuſſi au pus de M. Burner Eſt- ce fait, 
lui cria Rogen des-qu'ilFappergut 7 
paix, imbccille, lui dit Lucie avec 
impatience. Nous vous. ſommes obliges 
de da bonne volonté que vous 'r6- 
moigner z mais Vos ruineren les affai- 
— par votre imprudence, ſi vous n'y 
enez garde Allez, ſortea, & ayer 
5 „pendant que je rendraĩ 
compte: de ion — — 
ſouyenez· voiis que vdus deve prẽparer 
un gcheval lle. emen chez le 
Miniſtre auf dot on pere & ma 
mere ſeront alles — > Roger 
ravi de cette: donne nouvelle; Ltsit ſur 
le point de: ſe ccriet encore dans ſon 
tranſporr S ee ne: fur päs ſans diffn. 
cults qu on. paroiht A yigdeter les it 
moignages de fu dtisfaction } Ut degrẽ 
convenable Ala c nſtance: Des que 
Maria & Lucie ſe trouverent ſeules, 
la premiere ſauranx au colile len amie: : 
Lucie, —_ Lute lui air elle 3 
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mlapportex · vous en effet d auſſi 


agréables eſperange vous me le 
donnez; à entendre N Aurai- je um àſyle 
contre les pourſuites de mon«perſtcu- 
teur, & pourrai: je Schapper A ſes infa- 
mes ſtratagẽmes : Oui, ma cherte amie, 
repliqua Lucie; car je prends la liberte 
de vous donner ce nom: vous ſerez 
biemõt a Eabri . Mais je. veux vous 
dire em ordre tout ce qui c eſt paſſe, 
M. Burnet: netoit pas encore "eve 
lorſque je ſuis arrivteʒ mais ai teouve 
fa fille déjà A Louvrage Elle ma regue 
avec la - meme affection. qu'elle me 
te moigne ordinairement. S appetcevant 
que I ctois echauſſe, o νοarche 
extrèmement vite , allet mia — 
ter quelques naffaichiſſements. . Sans 
perde le temps, jeluĩ al appris ſe ſajet 
N de ma viſite ; & quoique fur ce qui 
vous regarde je n aie rlenexagere , elle 
eſt déjd enchantée d avoir une ſi ai 

mable cerbpagne e Lorſque ſon pere 
fut deſcendu ip deer c qui ne 
lui, arrive jamais i ait paſſe au- 
paravant une heure dans ſon cabinet, 
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elle lui a r&p6rs tous 96 QuejerronoIs op 
de lui Hire , a9: JO1gnanr ies inſtances} To 


aux miennes pour Vengaget. 2 vous 5 { 
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1 recevoiroJe ne puis vous dire ſa rẽponſe 
e ſans confuſion ʒ; mais il faut ecte fidelle 
e 2 ma promeſſe de: vous rendte tout en 
„d 4tcail. Que je ſuis coment, eicellente 
fille, m'a dit M. Burnet, uptèg avoir 
„ I reflechiquelques moments: de voir en 
te vouꝭ une compaſſion & une huthanité 
ez MW qui m prouvend la; hom votre 
us nazurel;-662quemmes ih ſtruckions mont 
ic. pas été prodigsi tet em vain 1g Y Al eſt 
ve fſuxprenant de voir fottir des modeles 
cinnocence & de: vertu doh; à en 
juger pax les inclinations de vos pere 
&; wares on devroit ſe moins les atten- 
dite. Ma bonie Lacie, votre aimable 
denduite: Arl'6gard de cette jeuhe - in- 
fortuntze & celle de votre ſtere; me: 
2 des cloges que le temps ne permet 
pas:de vous donner. Mais ſoyez per- 
{uadee 3 quiclle-ne ſera pas ſans re: 
compenſe. Sur le portrait que vous me 
faites de. ſon etat, je retevrsi avec 
plaiſix votre ami. qe ſais & je ſuns 
yeritablemenc afflige , que Sir Thomas 


mene une vie fort licencieuſe, & qu'il 


et, ne doit pas nous donner une bonne 
nos} opinion de ceux qui lui ſont aſſociés: 
eToute idee de vertu leur oft Errangete! 


ous 
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5 Þles, LEtre ſouveraim regarde cette dif. 


| Dien de plus en plus qu je 


Ils mettent leurs délices à troubler la 
ſaciete, par; leuts dabauches. Je plains 
* jeune perſonne ij & 
Sil nęſt pas en mon Pouvoit d afluret 
ſon repos ben moi; Jaurai aſſez de 
credit, ES de Lady''Lacime#\ pout 
lui Obtenir — Au reſte je 
reſſens beaucoup de ſarisfaction de 
Feſtune. 8 . 
me temoignez enivns adteſſunt à moi 
dans cette occaſiom: Oui Lurie; Nous 
ne pouvons mieux diſpoſer deo notre 
* & de nos faculres ; qufen — 
yant A conſoler les mal 

* K 1 ſoulager la miſere de nos lewbla 


poſition du ccur avec une particulier 
complaiſance, & il la bénira par le 
— & la proſperits. Allez, mon 
enfant, retournez chez vous, exteutes 
votre louable:defſein ; & dices A votre 
amie que je ferai, tout ce qui depend 
de moi pour — ous 
ſes rande & lui Procurer une 
tetraite dre. 0 Son 

Vous pouvez juger Miſs ; de 1a joie 
ga m'a donn cette aſſurance moi 
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ne ſaurois Etre contente tandis que 


ue 
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vous ètes malheureuſe. Nous. n'atten- 
drons plus que le départ de mon 
pere & de ma mere; &:alors. vous 
pourrez vous fier à Nager; qui vous 
conduira en süreté chez M. Barnet, 
on je vous verrai--avec- ſatisfaciom A 
Vabri de la crainte & de 'in fuhte. En 
veritè, chere Miſs, je ne puis vous 
exprimer le plaiſi que me cauſe la 
perſpective de votte prochains libettes. 
pt Laimable Lacie ne put retenir des 
larmes de Joie en ſiniſſant ces mots, 
& Maria penttree d' admiràation à d 
vue de ſes generenx ſentimentꝭ & du 
amiri6 ſi parfaite, ſe livrs At e 
que la reconnoiſſance & la plus vr 
ſenſibilitè lui purent dictet. Elle lui 
proteſta que . 
ttoit de ſe voir hors ttt de r. 
nottre de ſi grandes obligationb; Mats 
. Lucie pouvoit regardetdcbmme 
une récompenſe une place. dass ſon 
eur, & dans ſon eſtimos elle pD 
voir s aſſurer d'y poſſeder la meilleure 
part. Elle ajouta tant de cho; flat 
teuſes & obligeantes , que Ludi la prin 
de ſupprimer. desiremerciementsqui fie 
e r lui donner de la co. 
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fuſion , & d'&rre - perſuadee qu ele 
Jngeroit ſes ſoins trop payés , Sils 
ient· Dans ce moment, on vint 
les avertir que le diner les atrendoit, 
II fur ſervl avec plus de profuſion qua 
ordinaire, apparemment pour faire 
honneur à Maria, & en vue de repa- 
xer.Payenture de la nuit. Monſieur & 
Madame Holmes. & leur fils ſe mirenc 
A table avec Luci & elle &ö pendant 
de repas ; malgré que Maria "«f=Btc 
225 ro de parbitre indifpolte; comme 
ſon eſprit : ctoit plus tranquille, elle 
£ut'| AVEC) (EUN des manieręs les plus 
honneres 8e. lest plus capables de les 
Pexſuader que Join d'avoir du reſſen- 
titnent, elle eſtimoit leur etre obligée. 
En effet par la reflexion, & ſongeant 
Laombien ontavoĩt impoſc 2 ces bonnes 
— qu elle 
dune oonduite que le 
RT les ſervices de leurs: enfants 
aoient preſque effacte de fa meEmoire, 
211563; le diner „le fermier & ſa 
femme ap Td Ws Etoient invis 
bs A paſſer s ebex, en nde leurs woiſins; 
Je rgſte, :de:21a:-journte,imais:qq qu ils 
eomptoient que cleurd enfancsJes rem- 
placetoient aupres d'elle, & feroient 
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de leur mieux pour l' emp cher 2 
sennuyer. „Ne vous mettez pas en 
e mon pere, reptit Roger avec 
3 de rudeſſe, peut Etre e 
— N contente de notre: compa- 

e vous ne pouvez penſer. 
Lene failli du jeune homme cauſa 
= fueur. froide 0 Mania & A Lucie, 
mais heureuſement ſan:. imprudeneg 
ne fut pas remarquèe de M. & de 
Madame Holmes, qui peu de tempę 
après ſortirent, & les laiſſerent en 
liberté de ſuivre le plan de leurs pe 
. U nty avoit environ quiunę 
quills Etoient abſenes, -| us 
Roger gu qui toit fort; alerte , vint dite 
ſcrur & à Maria; que de cheval 
toit prtr qui y avoir àttache un 
bon oreiller, & qu'il calloit le menet 
en prenant darviere le verger 30 al 
les attendroit; aueun des dameſtiques 
metant . occùpe A cette heure doe 

cre; dea maiſon; Enſuite avec une 
joyeuſe enclamation, il dit a Maria; 
2 quoiqui il eũt et beaucpup. plus 
atisfait / de lar voir demeurer toujaurs 
on, elle toit: actuellement, il lag me- 
een fauve. chezileMiniſs 
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tte où qu'il y perdroit la vie. Pen- 
nt ce temps, Lucie avoit empa.- 
| quere-ſes hardes, & courut {ans etre 
apperęue de qui que ce ſoit, les 
porter au lieu que Noger avdit mar- 
uc. A ſon retour parlanr aſſez haut 
ur etre eutenduef deb domeſtiques 
qui ctoĩent dans la cuiſine, elle pro- 
ſa à on amie un tour de-prome 
nade dans le jardin qu'elle mavoit 
pas encore vu. Alors ſe tenant toutes 
deux pat la main, elles ſortiuent par 
a porte de derriere, & après: S tre 
promendes quelque temps en long & 
en large, vis · A· vis des fenꝭtres, elles 
$'achetmmerent du-core du verger en 
reflechifhnr enſemble ſur la maniere, 
pour ainſi dire miraculeuſe'; dont 
Maria tchappoit aux pieges qui lui 
ktoĩent dreſſes. „ Je vois, dit-elle 3 
TZucie,; une marque particuliess: dela 
protection viſible du Ciel, dans cette 
tendreſſe qu'il a mife dans votre cœur, 
ur une malheureuſe inconnue. Ne 
dai on ꝓas auſſi s ctonner de la ſëcu- 
gaat de: M. Holmes, qui, A en jus 
par la. maniere dont Jai été en- 
VCD! Londres , doit avoir regu des 


L 3 


{te”" par 
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es bien oppoſe es A tar Tibet" on 
b Lailſe 4 reſent” avec vous! Il 

UN vrai * me croyant toujours abi 
idée Tentrer chez Ladi 
Aimſwels; its ne! peuvent ine F ine ſoup> 
donner de e a la fuice, & en- 
core moin leurs enfants d. avoir 
rt, puikqu'ils les ctoient“ comme 
eux perla es de Thiſtoite inventſe 


par. le Lord Belvidere , 3. WV qui leur Fe. 


certifice | par Jones. Le temps les 
detroripera; peut: Etre meme qu avant 
peu, la mauvaiſe conduite de ces deux 


libertins' deffillera les yeux ; Tf & 4. ce 
propos 4 me Wai . ma chere 
Lucie, de voͤus avoir entendu dire 


que votre pere meétoit pas dans une 
grande dependance de ſon Seigneur, 


& j Ie. mien reſouis; car des hommes 


de cette rrempe 5 depot de” tous 
Principes ne Tong rerenys par; Sucurie 


conlideration, Ns font ſans pitic, 
975 Ab bees feroces "qui. DES 3 
Je price! le Cit al de * 
Geiles vous N votre digne fr ere 8 
huts ce qui Ourroit. yous . 
facheux à mon gccalion. Je vous 5 


que mon inquistude A C cet "gar 
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mon plus grand chagrin, "Mais, Luci : 
a chere: , mon aimable amie „ donner- 
201 demain de vos nouvelles. ; Venez 
vous-mEme , ou env Jes moi votre 
frere > que je ſache p par lui le Plus ſen- 
ſible de mes malheurs, ou qu il m'ap- 
PR que je puis me livrer, A tout: 
4 joie que ma delivrance me donne, 
ſans aucun melange de regret pour le 
fore de mes genereux, amis 251 27 
Lucie fr” tout ce u' Pelle x put pour 
j L 
05 Cp 5 les craintes de Malia a ſon 
 Etant, alors atrivéęs au bour 
Hy Ez Fj 80 
| 850 verger 8 on elles Etoient atrendues 
"AVEC im atience, elles prirent congt 
12H 
Pune de” ants 2. en répandant bien 
ces. farm 895 Maria, avec Vaide de 
WA 75 & d 8 [On frere, fut Pc. ſur 
: E leval ;, 355 Roger monta en uite 
| t partir AVEC Viteſſe. Les "dev 
e703. Gf 1109 
,amics ne ſe perdu rerit 3 pas de vue tant 


„. 0 IFur 125 mit de k 
* 48 4 W's " 
fares 98502 ndant oy petit 


| Je bi ormoit A | 
0 e la Fans e de Maria, & ele ne 0 

£ 1 oP bas .incommodee 'd'aller m 
1 lui ie 


N ni of anr de conduire Ta 
Þ ear: pi Fs "ahn de 14 laiſſer pt 
| J. com 27 5 


NAA 
plug ry Vaiſe. Il ayoit 1 a 


F orte dy 25 or 


ſieurs, pres. 5 & de petits ſentiers 
toürnes qui les avoient, e ECATITES, | 
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